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v^.oa_« AVIS 

our une nouvelle édition du Précis de la 

Campagne de 1799, 

Formant les deux premiers volumes du 
PRÉCIS DES ÉVÉNEMÈNS MILITAIRES. 



^^uoiQUE la première édition des deux premiers 
volumes , qui comprennent les Evénemens mili- 
taires de la Campagne de 1799^ fût presque épuisée 
depuis quelque temps, l'auteur s'était constam- 
ment refusé à en publier une seconde : il était 
retenu par les mêmes motifs qui l'avaient éloigné 
jusqu'ici de continuer ces Essais historiques. 
Aujourd'hui qu'il cherche à leur donner plus 
de régularité , plus d'ensemble que ne le lui 
permettait autrefois la forme périodique qu'il 
avait choisie ,. il croit devoir publier une se- 
conde édition àes deux premiers volumes. Cette 
édition est disposée dans le même ordre que les 
volumes suivans, c'est-à-dire, par chapitres, et 
non par numéros périodiques : les chapitres sont 

divisés par principales époques, comme dans les 
3. (a) 
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AVIS, etc. 

troisième et quatrième volumes. Cette coupe diffé- 
rente , et qui était nécessaire pour former un 
même corps d'ouvrage ^ a exigé de grands change- 
mens. On a supprimé tout ce qui tenait à la forme 
périodique ; on a seulement conservé le Prospec- 
tus qui précéda la publication du premier numéro. 
Les erreurs que l'auteur d'un journal militaire 
n'avait pu éviter ont été redressées : quelques par- 
ties ont été plus étendues. Tout l'ouvrage a été re- 
;fbndu et corrigé avec la plus scrupuleuse atten- 
tion. Enfin les Notes qui ont été augmentées, au 
}xeu d'être intercalées entre les anciens numéros, 
ont été recueillies à la fin de chaque volume. 

Les Cartes et Plans de ces deux volumes ont 
été rectifiés et augmentés. On a supprimé les 
Cartes générales d'échelles diverses ; elles se trou- 
vent remplacées par celles de l'Atlas, qui se com- 
plettera à mesure que les volumes seront succes- 
sivement publiés. 

iV. B. Cette nouvelle édition est àùus presse ; les Edi- 
teurs feront tout ce qtii pourra dépendre d'eux pour eu 
hâter la publioatioki. 
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AVANT-PROPOS. 



Dès le cotomébcement dé l^année 
1799, à l'époque de la rupture du Con- 
grès de Ràstadt> je conçus le dessein 
de fixer > sohs le titre de Précis des 
Evéneméns milùaires^ le souvenir des 
opérations de guerre et des faits d'ar- 
mes les plus mémorableSi 

J'étais alors proscrit et condamné à 
la déportation; ihaîs ayant trouvé un 
honorable asile sotîs un Gouverne- 
ment neutre assez sage et assez heu- 
reux pour avoir conservé son indi- 
pendance, il më sembla que je pouvais 
écrire ces Mémoires aussi librement 
que si j'eusse été en présence de la 
postérité. 

J'entrepris donc de présente^ sur 
3 a 
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IJ AVANT-PROPOS. 

les rapports oflSciels , souvent contra- 
dictoires y tin commentaire' impar- 
tial (i) : je rapprochais les opérations 
de guerre des principes de l'art, j'en 
faisais remarquer l'application ou la 
négligence : le succès de ces premiers 
essais aurait pu m'enpourager ; mais 
je ne me dissimulai point que je de- 
vais à l'intérêt de la matière que je 
traitais , au but que je m'étais pro- 
posé, bien plus qu'à mes efforts pour 
l'jatteindre, l'indulgence avec laquelle 



(i) Je fus surtout déterminé et soutenu dans cette 
entreprise, peut-être téméraire, par la rencontre 
sur cette même terre hospitalière, et la coopération 
de mon honorable* âmi et compagnon ' d'armes le 
Qomte Alsxai^brb Lameth , l'un des membres les 
plus distingués de l'Assemblée constituante , où il^ 
présidait le comité militaire; je lui dois les notes 
politiques les ^ plus étendues , et des considératioiis 
essentielles sur les causes et l'enchaînement des prin- 
cipaux ^vénemens. 



avant^pkopos/ iij 

le Précis des Événemens militaires 
fut accueilli par mes anciens compa- 
gnons d'armes et par les officiers étran- 
gers. 

Rappelé dans ma patrie > et rentré 
dans les rangs de l'armée^ je dus sus- 
pendre mes études et les occupations 
dont j'avais rempli le temps de mon 
exil- Eussé-je pu trouver des instans 
de loisir, et me permetti'ë de les déro- 
ber à mes devoirs, je me serais gardé 
de reprendre la plume ; j'étais trop 
éclairé sur les difficttltés de ce gèn!re! 
d'histoire, et je voyais de trop près 
celles que devait rencontrer lin écri- 
vain impartial, auteur contemporain 
des événemens, témoin et quelquefois 
acteur lui-même des scènes qu'il aurait 
à décrire. J'ai reçu des observations 
très -justes sur des opérations qu^ 
j'avais mal jugées, quôiqiie <ï'après les 
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documens les plus authentiques; j'ai 
souvent pressenti combien il serait un 
jour difficile d'établir sur des rapports 
divers la narration fidèle d'actions 
auxquelles je m'étais troiivé, et pen- 
dant lesquelles je m'étais appliqué h 
bien saisir l'ensemble des mouvèmens : 
chacun convenait des résultats géné- 
raux > des faits les plus évidens, mais 
chacun les arrangeait pour son hori- 
zon ^ et se faisait le centre du système^ 
Il Qst certain que les grands tableaux 
de l'histoire n'ont été tracés par les 
maîtres les plus habiles , que lorsque ^ 
après des générations écoulées^ ils se 
sont trouvés au vrai point de vue> 
c'est-à-dire à la distance des temps^ 
qui dégage de l'obscure confusion des 
accessoires^ et des petits hommes et 
des petits intérêts^ les faits principaux 
qui s'encbainent ^ les personnages qui 



AVANT-PROPOS. V 

seuls doivent ressortir et sur lesquels 
frappent les points de lumière. * 

Ainsi , nos descendans recherche- 
ront péniblement la vérité au milieu 
des traditions fabuleuses de notre siè- 
cle; celui des déclamations aura passé i 
peut-être qu'alors ils verront s'élever 
au milieu d^eûx quelque grand histo-^ 
rien , digne rival de ceux de l'anti- 
quité : il fouillera cette mine trop fé^^ 
conde des chroniques et des mémoirea 
de nette temps> et lea épurant* au creu^ 
set de la critiqua, il instruira tes gé* 
nérations futures, en leur montrant le 
drame terrible des guerres dé la réw*^^ 
lution européenne. 

Puisque nous tenterions vainement 
d'exereer par nos écrits la moindre- 
influence sur les jugemens de l'hîs^* 
toire^ et que ces témoignages seiila 
nous survivront, qui, n'a jant point la' 



VJ AVANT-PROPOS. 

couleur de nos factions alors oubliées, 
se recommanderont par leur sincérité, 
nous devons nous borner à rassem- 

bler ces matériaui^ sans en altérer la 

t. . . • 

substance : et n'est-ce pas encore une 
assez grande tâche ? Quel plus noble 
et plus utile emploi pourrait- on faire 
de ses loisirs, que de recueillir, pour 
les conserver ^em^ la mémoire des 
hommes, les actions dignes d'être cé- 
lébrées ? (c Les peuples s'éteignent, les 
)) royaumes s'écroulent, les villes tom- 
)) bent en ruines, et finissent par ne 
.)X.pas UifSsef de trace de leur exis- 
)}.^ence)x. 

Mais les actions héroïques-ëurvivent 
à tous le^^i^çles, à touteiS lies destruic- 
tions : soit qijie la fâ.b^ ,ou 1^ simple 
traili^iop d|e9 pasteurs en ait conservé 
Ija souyeniie^^ S(>it qu'il v^vs ; ^it él^é 
traBâmis pay l^s :€hdnjts ly^i^es: dqs 
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poètes ou par le burin de l'histoire > 
ce souvenir reste immortel. Une na- 
tion toute entière, eùt-elle disparu. 
Son langage fût -il oublié, les héros 
cju'ellé produisit s'élèvent encorie > et 
brillent dans la nuit des temps; ils ap- 
partiennent à tous les âges , ils inspi- 

• • • 

rent tin iûtérèt toujours nouveau àui: 
races qui se sutîcèdent. 

Plein dé ces vérités, et Fesprit dé- 
gagé dès a&Faires qui consument le 
temps si vile et si vainement, mê trou-^ 
vaut enfin dans une sitiiâtibn indépen- 
dante, et peu différente de celle du 
j'étais lôi^que je publiai éii Holélfein 
le Précis iies Ewnèmens militàihèè^ 
j'ose reprendre mes travaux îiitér- 
tompUs au commeiicèthént d^ là cètfa- 
pagne de 1800. J« continuerai de sui- 
vre, jJôur ainsi dire de front, les opé- 
i'atibns àiihtdtanées OTitles divers théâ- 
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très de guerre ; les notes que je pour-, 
rai ajouter au tç^te seront rassemblées 
à la fin de chaque tome, afiii d^ rendre, 
la narratio;> aussi simple, aussi claire 
que le sujet l'exige, et de n'y laisser 
qye les observations militaire^ ou po- 
litiques qu'il fait na,ître, et qui ,> loin, 
de distraire le lecteur, l'éclairent et lui 
servent de fil dans ce labyrinthe. .. . 

'Je me propose de suivre qe travail 
jusqu'à la fin de la campj^gne de i8i4, 
époque de la révolution qui a rétabli 
l'ancienne dynastie des Bourbons sur^^ 
le trôné de FraQce. 

Je consulterai les relations authen- 
tiques des partis opposés^ mais je me 
garderai bien de grossir mes volumes 
du texte de ces docu mens qu'on trouve 
dans tous les recueils de pièces offi- 
cielles, à moins qu'ils ne soient in-? 
dispensables pojur l'entière connais? 
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fiancç des fai^a les plus importans. 

Je travaillerai avec diligepc0 pour 
atteindre les époques récentes qui doi- 
vent exciter un intérêt plus vif, parce 
qu'un plus grand nonabr^ d'acteurs 
sont encorcs sijr la.sçènej âi^is je me 
défendrai d'un empressement inconsi- 
déré qui tendrait à présenter les évé- 
némeos dans un ordre inverse, et nui- 
rait à l'intérêt de l'action .principale. 

Les écrivains q^i m'opt devancé^ et 
qui dans les divers pajTs de l'Europe 
ont'publié, soit. des histoires complètes 
de diverses campagnes, soit de sim- 
ples fragmens, soit des écrits polémi- 
ques, ont déjà répandu beaucoup de lu- 
mière sur ces rapports si nombreux et 
si compliqués. Je profiterai de leurs tra-^ 
vaux; je ne serai jamais plagi£^ire;j'évi-* 
terai d'être froid compilateur. Je djésire^ 
surtout d'obtenir des généraux qui ont 
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cùmniandé les armée» des puissaînces 
belligérantes, et dé ceux auxquels les 
détails d'état -ma)or ont été confiés, 
les révélations précieuses, les instruc- 
tions solides que je cheTcheraîs vaine- 
ment ailleurs : je recevrai ces maté- 
riaux avec recdtmaissance , et les met- 
trai ^n œuvre avec fidélité. 

Enfin, je ne perdrai pas de vue le 
grand modèle des historiens, si bien 
caractérisé par le plus célèbre orateur 
et le meîlleui* juge de Pantiquité, et je 
ne me laisserai point décourager par 
fe diflBcùlté, que dis-rje, par l'impos- 
sibilité de l'atteindre. Cicéron dit, en 

* I ... 

effet, en parlant des Çoliimentaires de 
César j dans son livre de clans oratO'- 
ribusj Cap, 76. 

Nudi ehïfh sunt, recti et venusti, 

omni omàtu orationis tanquàm veste 

» • . 

detracto : sed dum voluit altos habere 
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parata, undè sumerent qui vellent 
scribere historiam; inepiis gratumfor'^ 
tasse fecit, qui volent illa calamistria 
inurere, sqnos quidem homines a scri-- 
bendo deterruit: Nihil enipi est in hia^ 
toriâ purd et illustri brevitate dulcius. 
Ils sont dénués de tout ornement 
oratoire , ils sont corrects et représen^ 
tent de belles formes dépouillées de 
tout vêtement ; mais en ne voulant 
que préparer des matériaux pour ceux 
qui voudraient écrire V histoire , César 
a fourni aux écrivains imprudens an 
canevas propre à recevoir les vains 
omemensy les broderies que leurs plu- 
mées voudraient y répandre; tandis 
qu^il a effrayé les hommes raisonna- 
bles par le danger d^ écrire après lui. 
Rien n^est en effet plus agréable dans 
Vhistoire que cette lucide et pure con- 
tision. 
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Puissé-je, en terminant ma carrière 
militaire, achever aijisi de payer ma 
dette à la patrie , et puissé-je remplir 
cette dernière tâche avec autant de 
succès que j'y porterai d'attention et 
d'impartialité. 

1/AvTEV^ du Précis 4^ ^vénemens militaires» 






> 



\ ' 



* m 



. ^i- 



/ 



^^*%%%/V%<%^%/%i^V%*%^^* / V*%^»^^<^/<i» */*^^%i%/'^%^*^^\^/^%f%^i*t%^f^ 4.^>^%^%>90^^%-'^%,^^ 



AVERTISSEMENT 



SUR LE PLAN DE CET OUVRAGE 



ET sua SA PARTIE GléoCRAPHIQTJE ET TOPOGftAFttlQUV* ' 



J 



JLr Précis des Êpétiemens militaires^ qui 
fut d'abord imprimé à Hambourg^ avait 
été annoncé comme un ouvrage pério- 
dique : cette, forme était alors la plus 
propre à remplir les vues de Fauteur et 
rengagement qu'il avait pris de suivre 
de mois en mois les événemens d'une 
guerre qui semblait avoir déjà consumé 
les ressources des plus grands États de 
l'Europe; on laissait à peiae entrela pu-? 
blication de chacun des numéros l'inter- 
valle de temps nécessaire pour comparer 
les rapports officiels des parties belligé- 
rantes^ et pour en présenter de nouvelles 
relations dont la sincérité fut générale-. 
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ment approuvée. Loin d'user de toute la 
liberté que permet la publication pério- 
dique, on avait eu soin d'enchaîner les 
faits par leurs causes et par leurs consé- 
quences , plus' encore que par Tordre 
chronologique, et toujours dans la vue, 
comme nous le disons dans TAvant-pro- 
pos , de préparer des témoignages pour 
ceux qui plus tard devront nous juger. 

Le succès de ces Essais pouvait nous 
autoriser à les continuer dans la même 
forme, et nos éditeurs s'étaient d'au- 
tant plus empressés de l'annoncer, qu'ils 

•i 

étaient certains de satisfaire ainsi plus 
promplement ceux de nos lecteurs qui 
avaient recueilli les premiers numéros. 
En reprenant notre travail , en renouant 
des fils si entrecoupés, nous avons cru de- 
voir changer le plan de l'ouvrage, et renon- 
cer à la forme périodique. La guerre s^st» 
prolongée bien au-delà de nos craintes; la 
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face des affaires de TEurope a changé plus: 
d'une fois depuis le commencement du 
siècle; le$ év.énemens, qui en ont ouvert 
la scène^ sont déjh si loin de nous^ à cause 
de la rapidité de leur tours 9. et par le 
nombre deis» années et des campagnes à» 
gu^rjQ ^ que. i^întérêt iqu'ils peuvent ex- 
citer au jourd'hur n'est plus le même qu'à 
Féjioque où les douze nunaéros de ce 
■Précis , ( campagne de 1 799 , ) furent 
publiés. Nous n'avons plus à satisfaire 
chaque jotir l'avide curiosité des specta-» 
teurs^ tous égaJemeàt intéressés à connai* ^ 
tre, à suivre le dénouement de ce ter- 
rible drame, et pressés d'en augurer leur 
destinée. Aujourd'hui la toile est tom- 
bée y beaucoup d'acteurs principaux ont 
disparu; et, quoique trop loin encore des 
regards de la postérité, les grands souve- 
nirs que nous rappelons ne sont presque^ 
plus l'iii&toire de notre temps. Nous au- 



XV} AVERTISSEMENT. 

rions donc pu craindre d'en affaiblir Tin - 
térêt, si nous avions multiplié les inter-^ 
ruptions par des coupures mensuelles et 
des cadres multipliés, au lieu de former 
de plus grands. tableaux et défaire res^ 
sortir l'action principale, sans négliger 
les transitions* souvent difficiles , mais 
toujours dgréable3 aux lecteurs. 

Nous avons divisé * Touvrage par cha* 
pitres, dont les argumens très-succincts 
annoncent le contenu. Nos lecteurs trùu^ 
véront à la fin de chaque volume :une 
table de matières , où le sommaire àeé 
chapitres sera, non «^ seulement rappelé , 
xnais encore détaillé de manière à faciliter, 
la recherche des faits , et ;mémè à en pré- 
senter ; nettement la succession, con^me 
un ) aide mémoire. v » 

Puissions-nous éviter ainsi quelques-, 
uns des écueils. qui entourant Técrivain 
dont la plume, vouée à Tiramolr telle vé- 
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rité^ ose^ au milieu de ses contemporains, 
ouvrir, et diriger vers elle les routes de 
Fhistoire. 

Nous avons doQné une attention par- 
ticulière au dessin et à. la gravure des 
cartes et plans que nou& joignons à cha- 
que volume >. dont la réunion doit for- 
mer un atlas, lt)rsque nous aurons achevé 
de remplir notre tâche; mais nous: de- 
vons rendre compte des moti& qui ont 
déterminé le choix des matériaux, de la 
forme que nous leur avons donnée , et 
des soins que M. Tardieu fi|$, artiste dis- 
tingué par la correction de son, burin , a 
portés à ce travail.. 

Ces cartes, dpnt l'ensemble compren- 
dra tout le;thé^tre de )a guerre,, entre les 
mers d'Europe et le cours du f^olga^ 
ont été dressées d'après les nieilleurs xça* 
tériaux et les cartes Içs plus récent^ 

Four ne pas.^rop ch^i^gW;li<j^ c^i^t^^ 
3, b 
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d'écriture^ et de signes de convention , 
qui les rendraient obscures et Êitigantes 
à Toeil , nous avons pensé qu'elles de- 
vaient être disposées de manière à ai- 
der et satis&ire le lecteur, sans jamais 
Farrêter ni l'interrompre par une re- 
cherche pénible. Nous n'avons porté 
que le nom des lieux qui sont absolu- 
ment nécessaires pour la plus &cile in- 
telligence de nos relations.^'ties moindres 
connaissances de géographie suffisent 
pour suivre , avec intérêt et sans aucune 
CQpfusîon y les grandes combinaisons sur 
les divers théâtres des opérations. Ces 
connaissances sont aujourd'hui très ré- 
pa'ndues ; elles le seront de plus en plus 
et àecûs toutes les classes de la société, 
parce que la guerre de la révolution les 
a rendues usuelles, en multipliant les 
contC^cts entre les peuples, et les commu- 
nications entre les divers pays. Nous n% 
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craignons point qu'on nous reproche de 
n'avoir pas enrichi ce modeste atlas ^ de 
toutes les recherches géographiques et 
topographiques avec un luxe aussi inu- 
tile^ relativement au but que nous nous 
proposons d'atteindre et au cercle dans 
lequel nous nous sommes renfermés ^ 
qu'il est nécessaire et précieux dans des 
ouvrages plus étendus et du genre didac- 
tique , tels que celui qu'a fait exécuter 
sous ses yeux S. A. L M, Farchiduc 
Charles, el! ceux que nous font espérer 
les travaux du comte Guilleminot et 
ceux du général Jomini. 

Cependant nous ne nous sommes pas 
bornés à ces cartes si légèrement esquis- 
sées p et dont le point d'échelle commode 
pour suivre par la pensée les mouvemens^ 
stratégiques , est pourtant trop réduit 
pour ceux de la tactique ; lorsqiie l'im-* 
portance d'une action, d'une grande bar 
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taille , ou d'un siège doit faire désirer de 
connaître les accidens du terrain et les 
détails topographiques de la position^ 
nous en présentons un petit plan parti- 
culier; par exemple, le champ de ba- 
taille A'Engen et de Stoch<ick, le plan de 
Gênes et de ses environs, celui de la tête 
du pont ^M J^ar^ celui de la plaine de 
Marengo ; enfin celui à* Alexandrie et 
du Caire ^ se trouvent réunis aux cartes 
de la campagne de 1 800.. 

Par tifte application plus étendue des 
motifs que nous avons exposés ci -des- 
sus , nous nous sommes abstenus de 
porter sur ces plans des principaux 
champs de bataille, les positions respec- 
tives et les mouvemens des troupes des 
diverses armes, avant, pendant et après 
Faction. Pour les exprimer par les signes 
conventionnels en usage et de la manière 
la moins imparfaite, il faut, sur des plans 
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d^une grande échelle , multiplier les tra- 
cés , la ponctuation de la marche des 
colonnes ou des corps en Kgne ; et pour 
éviter la confusion qui obligerait à une 
étude importune, on doit reproduire plu- 
sieurs fois le même plan , ou du moins te 
surcharger de papillons. Ces soins, cette 
netteté de travail si agréable, et que nos 
ingénieurs-géographes et nos dessinateurs 
ont poussé si loin , ne conviennent qu^aux 
grands ouvrages dont nous avons parlé , 
et dont le but est différent du ndtre. 
D'ailleurs, ces images des positions et des 
mouvemehs, d'après les rapports contra'* 
dictôires des deux partis, sont rarement 
fidèles : les témoins oculaires, qui ont 
saisi sur le champ de bataille Remplace- 
ment momentané des bataillons , des es- 
cadrons et de l'artillerie de leur parti, 
n^ont pu bien juger de celui des troupes 
qui leur étaient opposées. Les vainqueurs 
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et les vaincus s^accordent rarement sur les 
détails de tactique; et quand il eo faut ve-- 
nir jusqu^à les exprimer par des figures , 
avec la prétention d'une précision presque 
mathématique^ on n'oserait se confier \à 
ses propres conjectures. Nous ne vou- 
lons point conclure de ces observations, 
qu'on doive se priver, dans ces ouvrages 
didactiques , du secours de ces mêmes 
images qui éclaircissent l'objet de dis- 
cussions polémiques très-instructives, et 
ne peuvent que contribuer aux progrès 
de l'art; mais seulement qu'en recher- 
chant pour nous et pour nos lecteurs le 
point de vérité historique, nous avons 
dû préférer de leur présenter l'image nue 
du terrain où l'action s'est passée , et de 
laisser à leur intelligence le soin d'appli-* 
quer idéidement à ce même terrain les 
résultats de nos relations simples et im- 
partiales. Si nous sommes assez heureux 
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pour les faire bien concevoir^ alors les 
conjectures de ceux -qui chercheront à se 
représenter les positions^ les mouyemens 
et les actions ^ seront toujours justes et 
plus satisfaisantes pour eux que la vue 
et l'explication des figures par lesquelles 
nous nous serions vainement efforcés de 
les fixer. 
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CAKIFAGNE. PE iSqO. 

CHAPITRE PREMIER. 

Situation de I^Jugle^n^ par rappoH à hi 
France au œnunencem€Htid^ fûwiée i 8qou 
*^. Cata^S) de^ là continuation, dei ia>. guerre. 
-^ Huptute ds la coalùslon avcQ la Hussiei. 
-^^ Nouveaux apprêts e/ft France' et en. A§k^ 
tfikhe. •**-> Pacification de là f^endéA. -~ 
Position respective, des, arméas. - 

Le fils de CHatam ne fut point entraîné 
par une aveugle haine ^ mais guidé par la 
conscience des vrais intérêts de F Angleterre, 
lorsqu'au commencement du 19* siècle il 
refusa la paix proposée par Bonaparte , die* 
tateur de la république française. €e célèbre 
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ministre , fidèle aux principes de la vieille 
politique insulaire , n^admettait aucune ga- 
rantie tant que la France conserverait , avec 
la Belgique et la disposition des ressources 
maritimes de la Hollande, une situation toii- 
jours hostile contre TAn^eterre. 

Depuis'la cession des Pays-Bas à la France , 
consentie par la maison d'Autriche , au traité 
de Campo-Formio , le but de la guerre échap^ 
pait au gouvernement anglais ; tous ses ef- 
forts tendaient à le ressaisir. M. Fitt était con- 
vaincu que pouf arracher aux Français cette 
belle conquête, il Êillait épuiser les ressources 
de la France , et la consumer ^ en portant 
dans son sein une guerre que la fiireur des 
partis comprimés > et l'indignation des puis- 
sances humiliées devaient lui rendre à jamais 
funeste si elle en.devenait le théâtre. 

La conquête de Fîtalie, et tons les avan- 
tages remportés par les alliés pendant la cam- 
pagne de 1799 , ne suffisaient plus pour 
remettre en question la rétrocession de la 
Belgique, parce que ces avantages étaient 
balancés sur le Rhin par la victoire de Zu- 
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rich j et dans le Nord par le mauvais succès 
de Texpédition sur les côtes de Hollande. 

La continuation de la guerre était donc 
invariablement résolue par le ministère an- 
glais avant les ouvertures faites par Bona- 
parte; elles donnèrent lieu à de vife débats 
dans le parlement ; les principau]Ç orateurs 
du parti de l'opposition remontèrent jusquea 
aux premières causes de la guerre ; ils en 
attribuèrent Fexplosion , les malheurs , la 
perpétuité à ceux qui voulaient établir Tim- 
mutabilité des gouvernemens, et l'aliénation 
irrévocable de la souveraineté comme base 
fondamentale d'un pacte social pour le main- 
tien duquel toutes les puissances devraient 
être à jamais solidaires. 

MM. Erskine , Fox et Shéridan se distin- 
guèrent dans cette discussion mémorable ; 
ils opposèrent à la doctrine des gouverne- 
mens de l'Europe moderne , les plus forts 
argumens que purent leur fournir les prin- 
cipes du droit naturel et du droit politique^ 
l'esprit et la marche du siècle , les exemple^r- 
tirés de leur propre histoire ^ le changement 
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de système en France qu'ils trouvaient £a— 
Torable au rétablissement de la paix. 

Les ministres anglais répondirent victo- 
rieusement au reproche d'agression , et reS 
jetèrent la responsabilité des malheurs de 
la guerre sur la faction qui, pour établir 
la république sur les ruines de la monar- 
chie j avait eu besoin du prétexte de l'état 
de guerre ; sur ces niêmes hommes qui 
n'avaient pas craint d'en tirer vanité , quand 
ils livraient l'Europe , et quand ils s'aban- 
donnaient eux-mêmes aux fureurs d'une 
sanguinaire démagogie. 

Lord Grenville avait dit à la chambre 
des pairs que <c quand même on supposerait 
y> qu'on dût compter sur la sincérité de Bo* 
» naparte , il resterait encore à examiner 
y> s'il pourrait conclure la paix aux condir 
y> tions que l'Europe était dans le cas d'im- 
y> poser à la France ; qu'il aurait à craindre 
» la masse du peuple , à qui ces conditions 
» ne plairaient pas ; en£n , que le gouver- 
» nement français n'était pas constitu-; 
yjt tionnel. » 
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Le premier ministre s'expliqua plus po- 
sitivement çncore à la chambre des com- 
munes dans son énergique réponse au 
discours de M. Erskine ; il fit devant l'Eu- 
rope attentive une concession remarquable j 
il dit « que le roi d'Angleterre n'arait aucun 
» désir de prescrire à une nation étrangère 
J> la forme de son gouvernement ; qu'il ne 
y> croyait pas qu'il fût possible de rétablir 
» de force la monarchie en France , qu'il 
» ne le désirait même pas , mais qu'il espé- 
» rait que la France , dégagée, du poids de 
» l'autorité militaire par les efforts des ar- 
» mées combinées , pourrait enfin exprimer 
y> son vœu réel ». Autant le premier consul, 
dédaignant orgueilleusement de s'astreindre 
aux formalités d'usage, avait mis de pré- 
cipitation dans ses ouvertures directes , au- 
tant le ministre anglais , qu'il avait cru 
embarrasser par l'éclat de cette démarche, 
mit de hauteur et de répulsion dans sa ré- 
ponse : comment se serait-on accordé , on 
avait dès l'abord d'une et d'autre part dé- 
passé le but» 



s. 
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Bonaparte , secondé par l'opinion géné- 
rale, venait d'étouflFer la république dans les 
bras des républicains : il recherchait la paix 
pour affermir son autorité , et pour se rendre 
indépendant des agens d'un gouvernement 
qu'il n'avait si facilement renversé que par 
leur propre défection ; encore environné 
de ce terrible cortège et libérateur de la 
France, il se présentait à l'Europe comme un 
suprême modérateur ; il s'étonnait de n'être 
pas devancé par la confiance générale , et 
de ce qu'on exigeait de lui d'autres gages 
que les succès d'un conquérant ambitieux , 
d'autres garans de la stabilité de son gou- 
vernement , enfin d'autres preuves du chan- 
gement de principes que ses propres asser- 
tions ; il s'irritait de ce qu'on ne voulait 
lui tenir aucun compte des obstacles qui 
lui restaient à vaincre , des ménagemens 
auxquels il était condamné j et d'un autre 
côté , le ministère anglais après avoir nourri 
la guerre si loiîg-temps et à si grands frais, 
au moment de voir tomber, comme le di- 
sait M. Pitt , (c cette république couverte 
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» de blessures , mais qui possédait encore 
» dans sa détresse des moyens gigantesques 
» pour nuire à ses voisins » , voyait avec 
dépit sortir du cahos de la révolution un 
nouvel ordre de choses propre à replacer 
la France dans de meilleurs rapports aveô 
les autres puissances continentales, ce Dans 
y> aucun cas ne traitez apec JB^aparte » , 
s'écriait ce ministre ; mais sa véritable 
crainte était que ce chef ne réussît à con- 
centrer et à modérer le pouvoir ; qu'assezr 
fort pour enchaîner les partis , il ne se mon- 

' trât assez habile pour les calmer y assez sage 
pour fixer la fortune de la France en ces- 
sant d'épouvanter FEurope désolée par la 
fureur des conquêtes 5 il redoutait surtout 
que Bonaparte ne fût assez heureux pour 
consolider celles de ces conquêtes qui , dans 
les mains d'une nation industrieuse et rivale, 
devait être si préjudiciable à l'Angleterre. 
Dans cette appréhension , le gouvernement 
anglais n'avait pas attendu le développe- 
ment des plans du premier consul pour se 

^ prémunir contre son influence ; sa déter - 
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mination fut prompte, sévère et positive.' 
Il ne fallait pas moins pour retenir dans 
la coalition les puissances que des intérêts 
plus éloignés n'attachaient pas aussi forte- 
ment à la cause générale , ou qu'un plus . 
pressant besoin de la paix , et les avantages 
particuliers qu'elles pouvaient en. retirer, 
disposaient à la séduction. La note officielle 
de lord Grenville , en réponse à la lettre du 
premier consul au roi d'Angleterre , ne 
laissa aucune chance de rapprochement ; 
c'était une nouvelle déclaration de guerre , 
un virulent manifeste, qu'on se pressait 
d'opposer aux vœux des peuples fatigués de 
la guerre , aux espérances prématurées des 
amis de l'humanité. 

Si Bonaparte , haïssant personnellement 
les ministres anglais qui servaient coura- 
geusement leur pays, avait espéré de les 
compromettre vis-à-vis de la nation, il 
semble aussi que trop ^e passion se mêlait 
à leur prévoyance pour qu'ils pussent juger 
sainement de l'état de la France à cette épo- 
que j ils la croyaient totalement épuisée 
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d'hommes et d'argent ; ils voyaient éclater 
de nouveau le feu de la guerre ciyile dans 
les départemens de l'ouest , ils s'étaient enfin 
convaincus que des secours proportionnés 
à l'importance de cette diversion , des 
secours tels que l'Angleterre n'en avait ja- 
mais su fournir aux Vendéens , devaient 
cette fois embraser la plus belle ihoitié de 
la France, et porter rapidement l'incendie 
jusqu'aux portes de la capitale ; et pen- 
dant ce temps, l'armée française réduite à 
1 5o,ooo hommes par les combats et les ma- 
ladies contagieuses , dégoûtée , mal payée , 
prête à s'insurger , défendrait mal les fron- 
tières de l'Est et du Nord contre l'invasion 
jusqu'alors vainement tentée. 

La décision de la querelle étant donc re- 
mise à la fortune des armes , chacun des 
deux partis s'exaspérant à l'envi , par lés 
plus injurieuses récriminations , rivalisa 
d'ardeur dans ses apprêts de guerre, et d'ac- 
tivité dans ses relations politiques. 

Les négociateurs anglais , lord Withworth 
à Saint-Pétersbourg , et lord Minto à Vienne, 
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tous deux fort habiles et autorises par leur 
gouvernement à prodiguer les sacrifices pour 
rétablir la bonne harmonie entre les deux 
cours impériales , y échouèrent également : 
la cour d'Autriche avait payé d^un trop 
haut prix la coopération de la Russie , et la 
conquête de l'Italie , pendant la dernière 
campagne , en recevant comme généralis- 
sime , et donnant pour rival au vainqueur 
de Stokach , au libérateur de FAUemagne , le 
général Souwarow : tant que ces deux grande 
capitaines avaient opéré sur des théâtres 
différens , leurs succès respectifs en Suisse 
et en Italie avaient relevé les affaires de la 
coalition , et fait espérer d'atteindre le but , 
(l'invasion des provinces 'de l'Est de la 
France , ) avant la fin de la campagne j mais 
pour diriger et frapper ce dernier coup , il 
eût fallu réunir les deux armées sous un 
seul commandement. Les deux généralisr 
simes , dans le même dessein d'attaquer la 
France du côté de la Suisse , le seul point 
alors vulnérable, relativement à la masse 
de forces que les deux grandes puissances 
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coalisées y pouvaient employer , avaient 
conçu des plans diflGérens j ils ne purent 
s'accorder. 

L'éloignement , les prétentions des deux 
cabinets firent perdre le temps et la cir- 
constance favorable pour cette grande opé- 
ration : le général français qui déjà faisait 
ses dispositions pour se retirer d'abord der- 
rière TAar, et bientôt après, au-delà des 
Vosges, Masséna, vigilant et audacieux, sai- 
sit l'occasion , battit Korsakow à Zurich^ et 
changea la face des affaires ; ce revers inat- 
tendu, qui ruina un corps d'armée russe , 
et manqua de fidre ensevelir dans les hautes 

• 

vallées de la Suisse l'armée victorieuse de 
Souwarow , exaspéra le bouillant et capri- 
cieux Paul P'j d'autres causes de mésin^ 
telligence ayant éclaté , partieulièrement au 
siège ^Ancône^ entre les troupes autri- 
chiennes et russes , les liens des deux cours 
impériales se relâchèrent ; les Anglais qui 
s'efforçaient de les rifeserrer, avaient déjà 
perdu tout crédit à Saint-Pétersbourg de- 
puis la malheureuse expédition de Hollande; 
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on essaya vainement à Prague de retenir 
Souwaro\v par Taccueil le plus brillant. On 
lui offrit le commandement en chef de l'ar- 
mée autrichienne du Rhin; on lui pro- 
posa d'employer sous ses ordres le général 
Kray, qui, pendant la campagne précé- 
dente, après avoir gagÉé sur les Français 
la bataille décisive de Vérone, avant Far-» 
rivée de Tarmée russe , avait remis au gé- 
néral Souwarow le* commandement supé- 
rieur; rien ne put ramener l'empereur de 
Russie ; il rappela son général et son armée , 
et la coalition fut rompue. 

Débarrassé d?un si dangereux ennemi , 
Bonaparte se hâta de profiter de Tefifet que 
cette grande défection produisit sur les puis- 
Ci3.nces, qui ayant, main tenu leur neutralité 
à l'égard du gouvernement républicain , 
même dans son déclin, se trouvaient jus- 
tifiées par les nouveaux événemens» Ce fut 
surtout la PrusBe que le premier consul cul- 
tiva avec le plus de êéin ; il ne se bornait 
point à s'assurer des dispositions de cette 
puissance ^ à maintenir sa neutralité ; il se 
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flattait de la déterminer à prendre une part 
active à la guerre , si sa médiation n'était pas 
acceptée , ou du moins à étendre le cordon 
de son armée d'observation sur le Bas- 
Rhin , de manière à resserrer le front d'at- 
taque et gêner les mouvemens de l'ar- 
mée autrichienne dans cette partie : cette 
mission délicate fut confiée au premier 
aide-de-camp Duroc , l'iin de ses meilleurs 
agens. 

Le roi de Prusse , uniquement occupé à 
réparer , par une administration écono- 
mique et toute paternelle , les désordres 
causés dans l'ordre civil et dans l'armée par 
les prodigalités du dernier règne-, fut iné- 
branlable dans ses résolutions pacifiques ; 
l'électeur de Saxe , déterminé par les mêmes 
motifs et par son propre caractère , adhéra 
à cette coalition de neutralité. Le Dane- 
marck qui, sous le ministère du vieux 
comte de Bernstorff , en avait fait la base 
de son plan de conduite , y persista sous le 
ministère de l'héritier du nom , des talens 
et de la sagesse de cq Nestor de la diplo- 
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matie. La Suède , travaillée par des factions 
et retenue par, des embarras de finances, 
fut contrainte de suivre le système qui pré- 
dominait dans le Nord. 

Il ne restait donc plus à la maison d^ Au- 
triche, pour soutenir la guerre continen- 
tale , d'autres auxiliaires que la Bavière et 
les princes de l'Empire ; le premier consul ne 
manqua pas de saisir cette circonstance pour 
faire à Vienne comme à Londrçs des proposi- 
tions de paix j mais quels avantages pouvait- 
il offrir à l'Autriche qui pussent balancer la 
garantie que lui offrait l'Angleterre de la pos- 
session de l'Italie : on doit croire que si les 
ouvertures de Bonaparte parurent un in- 
stant être écoutées par le cabinet de Vienne , 
ce ne fut que pour mettre à plus haut prix 
les nouveaux sacrifices qu'exigeait la cour 
de Londj?ea; il y eut peu d'hésitation ; la 
confiance que donnaient les derniers succès , 
les vives incitations des Anglais , la com- 
mune erreur sur la situation et les res- 
sources de la France , affermirent la réso- 
lution (Ip pousser la guerre avec vigueur» 
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O^ pressa le^ levées , on rechercha de nou- 
veaux moyens de recrutement ; la Hongrie, 
outre ses contingens déjà très-considérables , 
offrit un corps nombreux de volontaires. 

Un nouvel envoyé du cabinet de Saint- 
James, M. Paget, vint aplanir à Vienne 
les dernières difficultés pour le paiement 
desi subsides , pour le complettement des 
troupes de l'Empire et pour l'entretien d'u» 
corps de 12,000 Bavarois qui passa à la 
solde de l'Angleterre : on encouragea les 
levées de troupes nationales sur le Bas-Rhin, 
on en ordonna de plus fortes en Souabe j mais 
la retraite de l'archiduc Charles , qui quitta 
d:éfînitivement à cotte époque le comman- 
dement de l'armée du Rhin , ralentit le 
zèle des habitans de TAutriche antérieure. 
Ce prince s'était depuis long-temps , mais 
surtout pendant les deux dernières cam- 
pagnes , concilié leur affection ; il emporta 
leurs regrets comme ceux de son armée ; il 
en reçut les plus touchans témoignages à 
son quartier général de Donau^Eschingen , 
où il fut remplacé , le 1 7 mars , par le gé- 
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néral Kray , que son souverain venait dé 
combler des faveurs les mieux méritées. 

Cependant on considéra comme une dis- 
grâce cette retraite d'un prince dont les émi- 
nens services rappelaient si bien à tout FEm- 
pire ceux du grand Eugène dans des cir- 
constances presque semblables ; le gouver- 
nement de la Bohême, dont il fut investi^ 
Colorait à peine le nœud d'une grande in- 
trigue ; sa brouillerie avec les Russes ne fut 
qu^un prétexte ; les véritables motifs étaient 
son opinion prononcée pour la paix avec le 
nouveau gouvernement français , dont il 
avait favorisé les messages^ transmis par le 
général Moreau , et son dissentiment sur ce 
point important d^àvec le ministre des affaires 
étrangères, Thugut, et ]e parti anglais qui 
dominait à la cour. Dès ce moment , la 
maison d'Autriche redoubla d'eflforts pour 
mettre ses armées d'Allemagne et d'Italie 
sur un pied respectable ; lorsque M. Pitt 
proposa à la chambre des communes de 
voter sur ce seul objet et pour la campagne 
•un subside de 2,5oo,ooo livres sterling^ il 
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affirma que les années de FHiupereur et de 
l'Empire seraient numériquement plus fortes 
que tout ce qu'on pouvait supposer que la 
France put mettre sur pied. U importait aux 
alliés d'ouvrir la campagne de bonne heure , 
surtout en Italie , où Ton espérait que la 
coopération des forces maritimes des Anglais 
ferait promptement tomber la place de Gênes, 
et permettrait de pénétrer dans les vallées 
de la vieille frontière de France, et de por- 
ter la gueire dans ses provinces méridionales. 
Cette partie offensive du plan d'opération 
fut confiée au général Mêlas ; le général Kray 
devait d'abord manœuvrer sur la rive droite 
du Rhin pour couvrir les états de l'Empire. 
Après tant de malheurs enfantés par la 
guerre de la révolution , le désir d'une ré- 
conciliation intérieure et extérieuje était si 
général et si sincère en France , qu'on sut 
gré au premier consul d'avoir sollicité la 
paix ; on se livrait aux plus belles espé- 
rances quand la réponse du cabinet de 
Londres vint dissiper ces illusions. La con- 
sternation fut grande ; mais la nation , bles- 
1 a 
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sée de la fierté d'un refus absolu d'écouter 
aucune sorte de proposition , ressentit plus, 
vivement qu'en aucune autre circonstance 
les injures prodiguées dans les débats des 
deux chambres du parlement , et lé mépris 
avec lequel on avait traité le chef de l'Etat. 
Ge généralissimedes armées françaises venait 
de renverser un gouvernement odieux que 
l'on considérait comme le seul obstacle à là 
paix ; un service si considérable , sa fortuné 
extraordinaire effaçaient alors les souvenirs 
qui pouvaient ternir l'éclat de ses victoires j 
on avait tant beàoin d'un meilleur avenir , 
cjue l'opinion le devançait et préparait le 
succès de ses mesures. 

Bonaparte ptdfita habileriient de ces im- 
pifèssions^. Une adininistration éclairée et 
vigoureuse , la mbdîfifcktion trop limitée et 
qui eût dû être utie prompte et entière abo-^ 
lition des lois atroces contre l'émigration y 
la tendance du nouveau gouvernement vers 
la réparation des maux et des abùd, ren- 
daient la disposition des esprits' de plus en. 
plus favorable. 
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Le premier Cônsttl s'appliqua d'abord à 
terminer la gtrcwe de k Vendée , que led 
damiers excès du pouvoir et la terrent de 
la l(£ des otages avaient renouvellée j lotis 
les chefs avaient reparu ^ toutes les bandes 
étaient forinées > Farmée royale s'organisait 
plus régulièrement qu'autrefois. Ses pre-* 
miéreâ proclaÉiations firent peu d^effet , mai^ 
comme il persista dans le plan de conduite 
qu'il avait adopté , nïélamf la rigueur k l'in^ 
dulgence , il réussit plus promptement qu'on 
ne devait l'espérer, à calmer cette popùlatidti 
si justement irritée de tant de barbafrie^, et 
qu'on avait ainsi rendue barbare* 

Deux généraux, Hédouvillè et firuné^ 
prmcipalem^ent chargée de cette opération ^ 
y portèrent , a;v^ec Fappàreil d'une fo^ée im- 
posante , FeîTprit dé côiïciliatioh auquel ils 
durent leurs succès ; ils parvinrèitt S faire 
pénétrer dans les caÉipàgnes la connaî^nce 
des ehangemens surVeiius dans le gauler- 

nement et à ranimer la confiance ; iU p'ré- 
sentaient la paix à àeÉ malheureux fatigués 
de toutes les horreurs de la guerre civile* 



20 PRECIS 



On fit auprès des che& grand bruit de Vôn^ 
verture des négociations avec les puissances ; 
on leur persuada qu'ils allaient être aban- 
donnés par l'Angleterre ; on les séduisit par 
de fausses apparences , le plan général fut 
rompu ; à mesure que ces chefs divisés per- 
daieift de leur crédit , ils étaient poursuivis 
individuellement et sans relâche, contraints 
d'accepter lès conditions honorables qui leur 
étaient offertes , et de concourir eux-mêmes 
au désarmement de leur troupe. C'est ainsi 
que MM. d'Autichamp, de Châtillon , de 
Bourmont , Georges , et le malheureux 
Frotté, capitulèrent à mesure que dans leurs 
arrondissemens respectifs ils se trouvèrent 
séparés et débordés par les colonnes de Tar^ 
mée française de Hollande que Bonaparte 
porta presque toute entière dans les dépar- 
teméns de FOuest j et pourtant avant de se 
rendre , ils fixent la plupart une vigoureuse 
résistance : enfin , après les combats de Me- 
lay , de Magny , de Mortagne^ du^Morbihan, 
cédant à des forces supérieures comme au 
déçir de faire cesser TeSusion du sang 
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des , Français par leurs prc^res mains , ils 
«^acquittèrent envers Thonneur et Fhuma-' 
ïlité. 

- Le général Brune était arrivé à Nan,tes 
vers la fin de janvier, et un mois s^rèsr, 
il annonça , par une proclamation ^ que la 
pacification de la Vendée était complète. Le 
^uvfernement consulaire publia , le 23 fé- 
"vrier, ce Faitinistie entière et absolue accor- 
o» dée à tous les habitans des départemens-de 
op l'Ouest , pour tous les éyénemens passés y 
'Df> sans que ceux qui avaient pris part aux 
y> 'troubles pussent en aucun cas être re-r 
y> cherchés ni poursuivis. » • 

'La pacification de la Yendéef ut si prompte 
et si générale y qu'on suspecta la sincérité de 
-la soumission des diefs; on douta même de 
la bonne foi mutuelle des parties contracr 
'iântes ; lea Vendéens purent entrevoir dans 
la^ disposition générale des esprits l'entier 
vâbandon de^ principes républicains , et le re- 
tour à' ceux de la monarchie , qui n'étaient 
-à leôra yeux que la restauration de la mai- 
8on deBourbon 3 si l'on ne dhierçhait à les 
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tromper par des paroles ambiguës , on pro- 
fitait du moins de leur erreur. 

Comme il avait été facile de prévoir^que 
le ff^ttiTGirnemfimt 4u directoire r(^]abli€a;in ^ 
se GouâumaBt Ini-mpme par ses violences ^ 
ne tarderait fas À s'écrouler , le parti dto 
Bourbons avait di espérer que h dégoM 
de la guerre , et rhorreur de rane^fiçfeie ww^ 
neraient l'opinion jusqu^aux prifipipça mo- 
nardiiqufis que la révolution n'avait jamais 
pu surmonter : il était évident q^e tous les 
partis se rallieraient s'ils étaient une ké^ 
afi&'anchis de la tyrannie ; mais on se jetait 
trop légèrement d'un retour sabit à Ift légi- 
timité. Il parait qua les àgeuft çm^yé^ de 
conoecrlaTec le ministère aug^ais à pinép^rer 
les moyens de profiter de Dette criae , jugè^ 
rent mal des obstacles qu'ils devdmit ren* 
contrer , et que le temps et les divers inté- 
rêts avaient accumulés.; ils ne juxrent point 
s'accorder } ib i;:oinmicent unf .grande faute 
en ne soutpn^unt point leur ^seule force po* 
sitive, l'armée royale de la Yendée -y ils fu- 
rent surpris et prévenus par le coup d'état 
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que Bonaparte frappa seul et militaire- 
ment. On a dit , on c^ même publié que tout 
pleins encore d'une espérance dûn^é^ue y 
ç^es mêmes commissaires déjà cçi^ipromis, 
prirent s^r eux Isl résolution g6né|:euse de 
jpropojsier au premier Consul ^ ou d^ ipoins 
à iSQiii^mimstrey plus dfspqsé k Iqs écouter^ 
d'oser appeler la maison de Bp^rJ^pn au 
trône , et da terminer a^^ la réyi^ut^q^ ^t 
la ju^erre. 

Qi^oiq^u'il iÇHL sqjrt , le premier Çqjo^uI avpjfct 
atteint son b^,!; et dégage d^s inquiétudes 
qu^ lui dopnait iw© diyef^ipji ?i Qonsidé- 
jfilîle.j ôffmnl .çt devenu plus jOQijfîant par 
«n mi^i agjjéable à la nation , il fi,t coju- 
naître. , pai* jjuje prookmatipu aux Français , 
•« gM0 ie. ministère an^is apait repoussé la 
P> pai^}. qm p0ur Ja . oQmmander , // fallç^î^ 
y> il^ J cttgi^ra 9 df^f^ eiÂe^ soldats ». Il ap- 
^pelait ajïs.arj»^ tfi«te la jeunesse , liii pré- 
45af eait la urictoijce^ .^t }m^^{ qu^l serment ! ) 
de 3Pie QQjpihaJtire que a. pour le bon^hei^ 4e 
A ifik Frç&ws jet le repo§ du mon/U >> . 

La guerre devint dpnP réellement popu- 
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laire en France , lorsqu^il fut évident , pour 
tous les partis j qu^il n^y avait plus d'autre 
moyen d'arriver à la paix. 

Loin d'éprouver la moindre difficulté 
pour les levées , le gouvernement fut se- 
condé avec ardeur , obéi sans murmure ; la 
première classe de la conscription , c'est-à- 
dire tous les ;eunes gens ayant atteint l'âge 
de vingt ans , sans distinction de ranig ni 
de fortune , fut mise à la disposition du nïi- 
nistre de la guerre ; et sur ce nombre , trente 
mille forent immédiatement destinés à faire 
partie de Farmée de réserve , dont l'orga- 
nisation, sous les ordres du général Ber- 
thier , venait d'être annoncée , et dont le 
rassemblement était indiqué à Dijon. 

Indépendamment de ces moyens de recrur 
tement , la loi révoquait les congés accordés 
antérieurement , soumettait les réformes à 
une nouvelle révision j et le gouvernement^ 
en faisant exécuter strictement ces dispo- 
sitions rigoureuses , après neuf années de 
guerre , prouva la force et la vigueur qu'il 
pouvait rendre à l'armée. 
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La formation' d'une nombreuse gendar- 
merie et de plusieurs corps de volontaires 
eurent lieu presque en même temps. > 

Tous les anciens militaires dé tout grade y 
retirés, du service pour quelque cause que 
ce pût être , furent aussi rappelés et excités 
à rentrer dans les rangs de l'armée. 

La réparation , la création du matériel 
furent encore plus étonnantes après des con- 
sommations aussi désordonnées ; on rassem- 
bla en deux mois quarante mille chevaux 5 
on forma à Paris un parc d'artillerie très- 
considérable , le mieux attelé qu'on eût vu 
depuis Id coinmjçncemênt de la .guerre. 

Cet élan national ^ait méconnu pai^ les 
alliés : on doutait dé:ses effets et de l'étendue 
des préparatifs , qu'ils étaient déjà terminés. 

Les armées françaises recevaient des ren- 
forts dans, leurs :cantonnemens ; elles occa- 
paieni depuis la rivière de Gênes jusque sur 
le Bas-Rhin, 'le cordon des frontières me- 
nacées ; il était donc vraisemblable .que k 
premier C]!onsul Se bbrnerait à des opérations 
défensives, et que, n'ayantpoint encore ras- 
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semblé, assez de forces pour prévenir Texé- 
.4gitwn dif ^pl^ 4f ^ ^Ui#;, il §n observerait 
les preipaief s dévdoppcipe]^^ av^^t q^œ .4ç 
riea «ntrieprççdre. JOa fonoatioç. d^ $on 
âxi];iée 4e réseiwe , dflpt il avait pris Ip copoor 
ptiiasdeme^jt av^c be^uicpup d'éclat, devait 
confirmer oefqqpjeotojMres. jLe point de Pir 
fan, iodiftHé fK?pf ^ r^sewi.Uçineijt , :#ait 
Jbie^ QçJ^i d'-p^ JV» pwvwjt le plu^s j^OTap- 
tenwfîit et Je f^u^ &Gy^p;jei^ poirt^ir de? corps 
déitachés , xdu la masse entière sur la &Qn— 
tiëxie du Rliiai , lou sur celle des Alpes, âelon 
lies £i^roe& et les «ntzqprises d^ l'ennemi. 

Cette armée fle réserve , dont Bonaparte 
ût lailpaseiafiparenite de ses opérations défen- 
sives , ne £ut jamais aja'un ff:9md .dépôt itir- 
.termédiadrçjqjul-servitde m^aqùe k S69 :prior 
xripalies idiaposidonB : Ibipidiè rassembler et 
de retenir a;u ceKitse de la France les troupes, 
ie» défaclKemeus prêts à marcher, il les fai- 
sait fiier d'abord sur d'armée du fiidn., com- 
anaaadée par le général Moireau: ;el!e fut por- 
tée rapidement à un effigçtif de Xi^nt vingt 
mille fcommes, dt rionr^e fat négligé pouj* 
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la mettre dans le jsaeiHeor ^t^Jt possible. Le 
bon esprit , Je vrai patriotjçsiïîfi 4ef, telljL- 
qvi0i;ix babitao^ 4e T Alsace et des Vosges , 
et leur attac]|ieiiiepit fm^^éralMoresMa , qoipr 
tribuèreisit beaucdcpp k aGjC|élé|(;€^ le coçtiplé^ 
Jtemeut 4e? çorgg^^ 

D'tiu *fj[ftf e côté ^ }es (liyi^^s fran^çaises 

* 

v^aues de Hp^ande, qui ay^^^t lar^aé ru- 
inée de l'0uest,.?jt qui devaieal: &ir^ :p9^tÀe 4^ 
rarmée de réserve , furent d'abord dii:)^|éj^ 

jsur Dijon* On, vit ^^ pour îa:pi;eqaiè^ &is , 
4xes divîsiop;s ^axcihaQt,eAOs4rfveteafi^a^ble.9 
traverser. l^picys^ QOQUKie ^ relier ^i^^^^t 
été w XJOAÎwué dfêJtr^, sur le^jtbpatpe, dç^ 
opération. T^ ]?eprit ;eQ. France ju^ âir 
de gin^r^p j^ $u^ meilleur .ton doaili^ce y. le 
;lu?e^êg^4aî»^ lieç oaijips^ Ji^^rwcî^ spec- 
tacles , les revues de parade , reveillèrqnt le 
,go^t 4^^^fn^s 4am ^ij^que t^ute^ les 
cjasseaj 4p 4^ .flifttip|^. 

L -une 4e peq ^v^es 1^ plu^ ^pi^qjt^ble 
iut celle d^ 4i?^li wt ;9iiU<? ^pw^nes ^ à^»mf> 
très-nombr^UsiQ ^uitilleri^ , ^m eut JliteijL au 
Cbamp-de-MaiTS. , ; 
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Le même jour où ratchidue Charles quit- 
tait son quartier-général , et prenait congé 
d'une manière si généreuse de l'armée dont 
il était Pidolè, Bonaparte recueillait les 
acclamations du peuple aux mêmes lieux où 
elles furent autrefois sincèrement prodi- 
guées au pacte fédératif ae'^ses libertés , et 
ati légitâme souverain qui Fy sanctionna ; 
acclamations depuis si indignement prosti- 
tuas. 

Aarêtons-noùs à cette époque, où le soin 
et Fespoir *de '^assurer tle la victoire * par 
Favantage du nombre, faisait des deux côtés 
diflférer Fouvertufe de la cainpàgtie; obser- 
vons quelle était de Fune à Fautré mer, sur 
toute ia ligne , depuis lé Teiiel 'jusqu'à la 
rivière de Gênes ^ la position irèspôctiVedes 
armées. ' .;,.;. 

Au nord de la Hollande , que les Anj^ais 
feignaient de menacer ^e nouveau par les 
apprêts d'une expédition, la ligne de défense 
maritime , dont les forts et les ' batteries 
avaient été augmentés , était occupée sous 
les ordreâ" du général Augereau , par un 
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corps de dix mille Français , réuni aux 
troupes hollandaises : les embouchures de 
V Escaut et du Hondt étaient fermées et gar- 
dées par des croisières avec la plus sévère 
vigilance. 

Un corps prussien d'environ vingt mille 
hommes , sous les ordres du général Schla- 
den , occupait les pays sur la rive droite 
du fleuve , depuis la frontière de Hollande 
jusqu'à l'aile gauche de l'armée française du 
Rhin au-dessous de Coblentz. 

Les milices rasseinblées dans l'électorat de 
Mayence , sous les ordres du baron d'Albini , 
occupaient le pays entre Meuse et Rhin , et 
s'étaient même avancées sur la Nidda jus- 
que sous le fort de Cassely dont la garni- 
son , après les avoir repoussées , tenait avec 
de l'artillerie la position de Hochheim. 

L'armée française du Rhin, commandée 
par le général Moreau , et qui n'était pas 
encore définitivement organisée , était can- 
tonnée en Alsace et en Suisse , bordant la 
rive gauche du fleuve et occupant les têtes 
de pont de Kehl et du Vieux Brisack ; on 
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s'observait de près , mais sans inquiéter ré* 
cipi^oquement fes chaînes d'ayant -postes,, 
Celle de^ Impériaux était soigneusemcent 
placée et très-setrée sur la rive droite , sous 
les ordres du général comte Giuïay. Le 
centre de l'aftilée autrichienne , commandée 
par le général Nauendorff, était cantonné 
dans la direction de JBâle ^ et dans le triangle 
entre Freyhctcrg y Bâle et Schaffhouse * 
l'aile droite, qtri s'étendait de Freybourg 
jusqu'au-dessus des défilés de la Kintzig , 
était commandée par le général de Meerfeld , 
dont le quartier-général était à Offemhourg. 
Le général Starray était détaché sttr l'ex- 
trême droite avec un corps de vingt mille 
hommes , dans lequel se trouvaient les Vh- 
tans ^ les hussards de Szekler^ et le i^este 
des élites de la cavalerie légère. L'aile gau- 
che , sous les ordres des généraxix Kospoth 
et Spork , occupait le pays entre le Tac de 
Constance et Scftaj^house-^ l'extrême gauche 
s'étendait par le Vùrarïberg jusque dans les 
Grisons , sous le commandement du géné- 
ral Pétrark : enfin , le quartier-général du 
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général Kfày était à peu près au centre de 
cette large base , qui , de Strasbourg au laç 
de Constance y coupe le grand pli du Rhin, 
et se trouvait à Donau^Eschingenj Awpomt 
d'étoile et d'intersection de toutes les cojtn- 
luunicatloris. 

En Italie^ les années occupaient encore 
les positions dans lesquelles elles s'étaient 
fixées à la fin de la dernière campagne , dont 
les opérations avaient été terminées du côté 
des impériaux par la prise de la place im- 
portante dé Coni; et du côté des Français, 
• • • 

par leur retraite sur le territoire de Gènes. 
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ces du, génirid iMWp -^ Sép^raêi0ri de, 

nins. — Belles manœuvres diù générai 
Ma^séncUy des généraux Sou^t et St^çheù^"-^ 
Investissement et hloci^ de Gênes. 

et prcH|U0^^A^i{pnîséÇ)iFai?Q|^ français ^f 

^ eQinJ9iai94c^tliQii9 éXsjx^t interrompue»' ^ e1|; 
loftptfvd d^ hf^ é<;roJi|t^«aeqt bloquéi»^^ il lu^ 
fallait ou tenir la campagne contre des forces 
supérieures, ou se renfermer dans la placo 
de Gènes. 

Masséna vint prendre ïe commandement 
de cette armée. — Rétablir Fautorilé mécon^ 
nue dans cet excès de souiBrances, pourvoîl* 
aux besoins du soldat , contenir , au milieu 
d'une population nombreuse, les soulève- 
mens fomentés par Tennemi; enfin, arrêter 
une armée victorieuse et abondamment pour- 
vue, telle fut la tâche du général français. 

Celle du général autrichien semblait être 
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)noins difficile ; il devait achever par la 
priise de Gênes'^ qu'il savait n'être point ap- 
provisionnée , la conquête de toute l'Italie^ 
en assurer la possession 'en poussant jus- 
qu'an^id^là des Alpes. maritimes les débris da 
l'armée françaisÇj^ et, j)ar cette grande diyer-: 
sion y jetant l'alarme dans les provin^ce^f; 
méridionales de la France , faciliter d'abord, 
les opérations de la grande armée sur le 
Rhin ; y concourir ensuite par des attarr 
ques en Suisse et en Savoie y et par la ré^^ 
nion des deux armées , frapper un coup 
décisif. , ,. i 

Bien assuré que les Français y hors d'éjt^t 
deri«>enU,prendre,seb<,mer.ie„.àoon- 
«eryer pendant l'hiver la chaîne de leurs 
postes, le général Méks avait étendu Ses 
quartiers dans le Piémont, dans la Ltom-* 
hardie , sur les deux rives du Pô ,, et 
jusque dans l'état de Venise et les Léga- 
tions, Cktte dispersion avait l'avantage de 
faciliter le rétablissement des corps dé l'ar- 
mée, et servait aussi à contenir la population 
effrayée par les actes de rigueur qui avaient 
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été exercés ^ MildH i travaillée |)ar le» 
factions , et- fresque partout prête à s'ia-: 
surger. 

Les AutrichîciSs cachèrent avec le plus 
^tid soin lenw prépàratifô pour Téùveï^ 
tùfë'dfe la campagne eii tfaife.'Pendkitt^ue 
les Français , troitipés jpar Faîpparerile imino^ 
ttilité des troupes impériales', fes croyaient 
affaiblies comïne eux par le ravage des ma*- 
ladieâ coïitagieused , cHes avaient reçu daité 
létilris cantonnemens un noiïibre si conattdé- 
raible dé recrues, que Farmée était déjà forte 
d'environ cent dix mille hommes j dorât 
^tlfertf e-vingt-cînq mille de l)bnne irifeWerie ^ 
et "i^tdtusîje miïle de cavalèirie. Lie général 
îàfélâà rassembla inopinément tous les eorp* 
en tête de leUrs quattîèr^, et par des mar-r 
cÊés bien combîn'ées, Ibs mit en moùve-^ 
nient tous à la fSis*. Pendant qu'il resser- 
rait ïe blocus de Gavi, et faisait inved^tir 
quetquèà autres petites places qui ma trou- 
vaient encore au pouvoir des Français , il 
cibnnàit aux généraux Ott et Klénaïi, Fordrë 
de pénétrer sur le territoire de Gênés avec 
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un corps de vingt mille hommes par la rouie 
inférieure de Sarzana, la Spezia et Sestri > 
et par la yallée supérieure du Taro^ enfin, 
il rassemblait le gros de l'anoûbée au pied dtjs. 
montagnes y dans la directioades poiat&rqu!it 
voulait attaquer. 

Le général Jlfasséna voyant que Vune de» 
eolonueè du général OU se portait le long; 
de la cote par iS?52rî y sur Rapàltoy pour sout^ 
tenir l'insurroctLoa ^a paysans^ dont le 
principal . foyer était à Fonkma -- Bwfnc^.^ 
et qu'une autre cdbnne^ passant i^F^ntre^ 
moli et TaA7> cherchait à gagner la post^ 
important de Cento^Crociy ne put m itié^ 
prendre sur l'intention de M. dis Méba de 
Fattirer à TEst pour yempêcher dq réunir 
ses forces et pour pouvoir plus promptement 

couper ses oommumcations du côté du Po- 
nent. 

^Loia de tomber dans le pîége> le: général 
Massé]9ka réunit et concentra sou acxftâs sur 
l'Apennin à la hauteur de Géne& et de. Sa-- 
ffone y prolongeant 9i droite dans^ la rivière 
du Levant pax des postes échelonnés , et son 
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aîle gauche jusqu'aux Alpes vers le col de 
Tende. 

Dans cette position , sur le plateau le plus 
élevé entre les sources de YOrie'et de 'la 
Bofinida , fermant les passages et couvrant 
ses communications intérieures, le général 
français se trouvait en présence et très'-rap- 
proche du centre de l'armée autrichienne^ 
le général Mêlas avait réuni ses princi- 
pales forces en. avant dUAcqui^ mms ssou 
commandement immédiat^ deptiis Bobbia 
jusqu'à Cepa , tandis que son aile droite y 
sous les ordres des généraux Hadick , Kaim 
et Wuckùnowilch , couvrait les revers ,' et 
s'avançait dans les vallées des Alpes du Pié- 
iiiont y prête à gagner les sommités du. côté 
de la France. 

Cependant les mouvemens de Fextrême 
gauche des Autrichiens , dont l'avant-garde 
occupait déjà Sêstri du levant , et l'audace 
que leur approche donnait aux insurgés^ 
déterminèrent le général Masséna à repous* 
ser cette dangereuse attaque ; il y porta une 
division 9 dont il déroba et couvrit la 
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marclie par une forte reconnaissance en 
avant de tout son front ; sur le centre 
de Farmée ajutrichienne ^ cette reconnais- 
sance fut poussée par les généraux Marbot et 
Oazan jusqu'à Dego Cossaria et Nopi , et par 
le général Suchet , jusque&à Cet^ay avec la ^lus 
grande vigueur. Pendant cette reconnais- 
sance, l'expédition sur la rivière du Levant 
eut un plein succès. La division commandée 
par le général Miollis , dont le général Soult 
suivait le mouvement^ marcha rapidement 
sur deux colonnes. Celle de droite força 
l'avant-^de du général Ott d'évacuer Sestri^ 
qu'il avait fait occuper par trois bataillons ^ 
un régiment de hussards et quelques pièces 
d'artillerie , et s^empara de plusieurs bâti- 
mens chargés de blé , secours précieux dans 
la» pénurie où se trouvait l'armée française^ 
La colonne de gauche , dirigée sur Fontana^ 
Buona , châtia sévèreiheïit les insurgés , 
leur tua beaucoup d'hommes et brûla cinq 
villages. 

Le général Masséna fit continuer, pen- 
dant toutle moisde mars , cette petite guerre 
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d'avant- postes, qui ne saurait être trqp vive 
lorsqu'on doit maintenir una grande posi- 
tion défi^sive , çt éclairer les mouvemens 
d'un enn^ni »ipériear en noml^re* 

Dèsi l«s pnœiiers jours d'ayril-, M. de Mê- 
las porta ton quartier général à^^cqtd à 
Spygjuiy et se trouva le 5 à Caifo. La len- 
demain 6 , il développa son attaque simul- 
tanée de tous lés principaux débouchés do 
la chidne dés Apennins^ depuis la fron- 
tière de Toscane jusqu'aux Alpes £can- 
.çaises. Ce plan était vaste et cchiqu diaprés 
une connaissanjce exacte du {^ays de inon- 
tagnes , peut-être le plus difficile k bien 
juger. Les fortes positions militaires y sont 
très-multipliées par les arrêtes et contreforts 
qui pendent rapidement des plus hautes 
sommités jusqu'à la mer ; m^ds ces mêmes 
positions sont ( si l'on ose s'exprimer ainsi )^ 
tvhsrcaptieu&0s pour celiu qui doit se dé- 
fendre pied à pied , et chercher toujours des 
appuis à sa gauche ; ces appuis ne sont qu'apr 
parens, parce que ks versansdes Apen- 
nins du côté du Piémont sont bien moins 
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escarpes 4ue. ceUx du coté de la pier^ et que 
les hautes vsUées des giraades f ivièro; qui y 
prennent kai» source y c^mmvpi%Wfit h 
leurs létes par des pl^tçaw: (st;d^ Pfl^tes 
accessibles^ 

Aussi la plupwt.4^ barrière» , les giuBde$ 
iofraotuosités ^se trouvent^cllea pl^s rappieoT 
cbées du rivage de la lofxcr.. ^ 

Le but dagiénéralautricfaiein étaitde couper 
la ligne de défense le plus pnès possible de 
Gênes , afin d'isoler le .génécal Masséna, de 
Faffamer par la coopération de la fiotie àn- 
^ise, et de forcer en peu de jour^.la reddi- 
tion de la p]^ce« ' .«:;'.' 

Uaîle gauche 'de l'airmée fiwBçaiae , ooni-* 
mandée par le général âuchet ^ devait par- 
là se trouTcr a^parée j et oomne ce générât! 
ne ':poavairt ^ae aooteuir 4ans : la 'xîvîèœ d». 
Ponent, ni tenter de ai(K*4>urâ les division^ 
asÂégées , «ans tfWé&pqs^ à ^étre coapé Jtti-^ 
même fle la frcMtfliiièrd de France ^ etéfmn 
p<»nt4(ie i:)etraite à?em))oUchure4u #f^> la 
pr<»ipte évacuation du territoire à^'^èneà 
paraissait assurée , et détuit ipoxàc^- nâftiii 
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dire précéder Fouvertiire de la campagne* 
Ce p]an / bien mûri , fat exécuté avec des 
foreèsK triples de celles qui leur étaient op— 
pdéëes j et pourtant , malgré la vigueur ûes 
attaques et la plus parfaite intelligenbe dans 
leur direction ^ les généraux autrichiens 
rencontrèrent ^ sur tous lés points y la plus 
opiniâtre résistance ; ils furent étonnés ' de 
ï^a^dace avec laquelle ces Français exté* 
nues, qu'ils enveloppaient de toute part avec 
l'avantage du nombre et du terrain ^ se mul- 
tipliaient par les mouvemens les plus inat-* 
tendus , par les manœuvres les plus hardies.; 
Comme les habitans des pays montagneux 
et sauvages- sont ordinairement les plus cou- 
rageux^ et du moins les plus hardis , parce 
qu'ils sont aoeoulumés à surmimter les obs- 
tacles que leur oppose l'aspérité du sol , et 
qu'ils siont ibrcés à des marches pénibles ^ à 
des itravai^u souvent périlleux j on doit re- 
ms^querjau^si que le courage s'e»lte dans 
la' ga^fjpe des moQtagnes^ le génie semble 
èixe plus fécond en ressources ^ 1^ obstaclea 
irrittent j quand tout est difficile , rien ne 
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semble impossible ; le soldat y devient plus 
audacieux y et chaque jour plus entrepre- 
nant;; il acquiert aussi plus de constance et 
de confiance en sa propre valeuf. 

Cette réflexion s'applique aux scènes que 
nous allons décrire , à ces combats sanglans 
et compliqués , où les gens de guerre de tout 
grade trouveront dans l'un et dans l'autre 
parti d'utiles leçons et de grands exemples , 
mais dont la postérité donnera la meilleure 
et la plus glorieuse part à celui de la dé- 
fensive. 

• Le baron de Mêlas ayant réuni à Carcare 
environ vingt- cinq mille Hommes des trois 
divisions qui formaient le centre de son 
armée , dirigea ses attaques contre le général 
Masséna sur SoA^one^ par Altare et Cadi- 
bona; et contre le général Suchet , sur Fi- 
nale , par Malère et San-Giacomo. 

Une division y commandée par le général* 
major Palfy , ayant reçu l'ordre d'attaquer 
la position fortifiée de Cadibonay clef delà 
rivière du Ponént , s'y dirigea par Altare 
et Torre ; tandis que la brigade du général 
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Saint-Julien flanquait sa marche et favori** 
sait cette principale attaque iense portant 
sar Saselh et Montenotte. i 

Deux autves4livision8 , sous les oardres^ cbot 
leld-marédbal'iieatenaait Elsnits el Morsân , 
débouchèrent à la droite par Malère^ pou^ 
attaquer les retmnchesuens du Moni-Saini* 
Jacques. Le général Suchet , qui les occu*r 
pait avec l'aîle gauche jde Farmée françalae^ 
ayant ou^^rt une coxnnmnicatiaa directe 
avec Vado , entre les deux escarpem^ns du 
Monta- Alto , se trouvait fortement lié avec 
la position principale , sous les ordres immé- 
diats du général Masséna , aussi long-temps 
toutefois que celui -ci pourrait se nuintenin 
sur les hauteurs de Sqpùne ; il fidlait danc> 
poxur l-en dëpû&ter et rompre cet endtudne^ 
ment, forcerie général Suchet^âla tête deses 
positions à San'&iacamo^ ler^eter au-delà 
^Aibe^ga^ ^ le rappder sur ses derrières. 

Pour rendre ie «uccès de cette attaque 
indtvbitable , outre les forces majeures qui 
7 étaient destinées , M. de Mêlais^ faisait atta- 
quer en même temps , par le :général Ulm ^ 



/ 
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Fappui de la gauche du général Sachet sur 
la montagae à^Sette-SanL D'un autre côté j 
à la gauche ^6 attac[ue8 que le général Mê- 
las dirigeait en personne soc le passage dé 
Cadibona , le conte de HofaenzoUem x^^ 
parait celle du Col 4e la BocchêUa , qui &t 
confiée au général Rousseau , a^ec les régi- 
mens de Kray et d^Alvinzy. 

Telles forent les plus prodhaines dispo- 
sitions pour forcer les débouchés dans la 
rivière du Ponent. 

Bans la rivière du Levant , le lieutenant- 
général Oitt débouchant de la vallée de la 
Trébia , avec 4£n corps de dix mille h<ûmmes , 
dirigeait sa principale colonne sur le Mante- 
Corrma^ pendant q«iè celle de ^aiïche, gr^ossie 
de tous les insurgés de F^Mana^uona^msX'^ 
chaat le long Aé la plage 5ur Jto?<:?a et B<h 
gUasoû^et devait , avec moins de difficultés, 
s'approcheâr de la place . 

Qudles forces le général fiançais put-il 
opposer à des attaques si fortes et si bien 
combinées ? Comment ses troupes se trou- 
yèrent-elles postées par rapport à chacune 



y 



iLi' 



44 PRÉCIS 

de ses entreprises ? quels assauts durent* 
elles soutenir. ? Enfin ^ .par quels combats , 
par quelles manœuvres , et lui-même et ses 
Heutenans y. presque entourés sur les revers 
des positions qu'ils s'obstinèrent à défendre y 
purent-ils, après avoir tant basàrdé pour pro- 
longer Ja défense extérieure^ se retirer dans 
la place de Gên^s ? * 

. Une division , forte d'environ quatre 
nïille hommes , et conamandée parle général 
de brigade Gardanne , occupait , vis-à-vis le 
centre de l'armée autrichienne , les postes 
de lu,. Stella j Santo-Serncirdone y h^Madona 
di Savons et Vado ; plus Jpin , sur les som- 
mités, les redoutes dé ilfonj{e/io&e, et en 
deçà, les retranchemens de Cadibonai Cette 
division ,. ainsi di$;séminée , reçut et soutint , 
pendftnt toijjte la. journée du Ç avril, l'atta- 
que; impétuewe.du général Palfy; elle l'ar- 
rêta pendant trois heures a-UX redoutes de 
Torre et ^Altare , et se replia sur la posi- 
tion de Cadibona , dont les retranchemens^ 
furent brillamment emportés par un balail-î 
Ion de RiisJbL 
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Le Monte Ajuto y tourné par une colonne 
de cinq bataillons de grenadiers sous les 
ordres du général Lattermann, fut aussitôt 
attaqué par le régiment de Spleny. . 

Toutes ces colonnes ayant franchi les pre- 
miers obstacles , chargeaient avec une telle 
ardeur , que les Français accablés pliaient en 
désordre. Le lieutenant-général Soult , qui 
arrivait de Gênes , s'élance au milieu d'eux, 
saisit un drapeau , et courant au-devant des 
tirailleurs autrichiens , là où leurs progrès 
paraissent le plus rapides, il parvient à ral- 
lier les troupes et leur fait prendre la posi- 
tion de Monte Moro^ qui, dans l'intervaHe 
de» routes de Vado et de Savone , couvre 
encore cette dernière place. 

Pendant ce temps , le général Saint-Ju- 
lien , après avoir enlevé les hauteurs de 
Montenotte^ et la redoute de Monte NegrinOy 
poursuivait les Français en se dirigeant sur 
Madona di Sapona. 

La positioi^ du général Soult devenait d'au- 
tant plus critique , que la colonne de gauche 
du général Saint-Juliçn descendait par la 
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Stella sur u^lbissalla > seul point par lequel 
cette division pût se retii^er sur Gênes. Le 
général Soult manœuvra vainement pour 
occuper Tennemi. Le général Mêlas ne s& 
laissa pas distraire de son but ; il fit tourner 
et attaquer de front la position de Monte 
Mon , d'où les Français se retirèrent précipi- 
tamment et furent serréa de ai près , que les 
Autrichiens entrèrent pêle-mêle avec eux 
dans les faubourgs de Sapone : on s'y battit 
jusqu'à la nuit fermée. 

Le ^néral Soult tint la ville de Sapone ^ 
avec une division , pendant quelques heures : 
il n'en sortit qu'après avoir ravitaillé la ci- 
tadelle, où il laissa six cents hommes. Il 
rassembla ensuite cette division à la hau- 
teur des Capucins. 9 et se retira sur celle 
^uilbi^sola , déjà occupée par quelques 
ti:ou|>es autrichiennes ^ qu'il dut en chasser ; 
ces troupes étaient les mêmes qui la veille 
étaient (descendues par Stella , et à travers 
lesquelles avaient du se faire jour trois ba- 
taillons français qui occupaient les redoutes 
àe Monte Nesino on Monte Negrino^ et ne les 
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avaient abàndoimées que fort tard^ après le 
«gnal convenu. 

La position: du Môn(-Saint^eques , déjà 
toumé0 pa^. joa mouyemens indiqués ci- 
dçs^us, f^t directerneiLt attaquée et forcée 
au centre, le 7 ï^vril , par le généi:al Elsnitz. 
Cette attaque fut si vive et si bien conr 
ccrtée ^ que sIJq général Sachet , qui lui 
vc^ndit cher cet avantage ^ se fut oi;>stiné à 
se maiut^it contrai des forces au^si super 
rièures y toutes sea comiûui^icaiiopa e;uasent 
été coupées , et sa coopération à la dé&nae du 
territoire de Gênes entièrement annu-Lét^v * 

Les redoutea des Sètûe-Panij, de Saint- 
Jacques et de la Madona délia ^eve , plu- 
sieurs fois prisea et reprises , restèrent aux 
Autrichiens. Les grenadiers hongroiU^, après 
un, combut aanglant ^ échouèrent devant 
Mehgo y QÙ le ^«éraj français Serras , en- 
veloppé avec sa réaetv-e^ f^t sommé et re- 
fusa de eapitji^r^ Enfii^, la. Qolçmnue autri- 
ehieûQUè, qui pour taur^e^ plus- a^ Joi;^ le 
corps, du général âuchetî , et. T^ml w d^ins 
ses" positipna , avait débouché par le Jb- 
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naro , fut battue par le général Jablonoti^ki« 

Le général Mêlas avait moins précipité \& 
mouvement du corps du comte de Hohen- 
zoUern sur la Bochetta^ parce ^Ue le front 
de cette attaque était fort étendu , et que 
les troupes de la division française du gé- 
néral Gazan , forte de quatre à cinq mille 
hommes occupaient sur la droite et dur la 
gauche des postes avantageux et très-avancés^ 
entre les vallées de YOrba et de la Scrivia. 
Cette division était disséminée à Gazella 
Sauignonej f^oltaggioj JBorgo di Fornari 
et Ronco. 

La Bochetta ^ Campo Fredo ^ -Masone 
et Marcarolo. 

Bvssiglione , Monte Calvo et San-Quirico. 

On combattit sur tous ces points : le jour 
d6 Fattaque générale ^ plusieurs redoutes et 
retranchemens furent pris et repris, et tous 
successivement évacués. 

Le général Gazan , à l'approche des forces 
supérieures , qui après avoir étroitement 
bloqué Gavi , tournaient la Bochetta , et se 
disposaient à Tattaquer de froat, fit retirer 
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ses troupes âBse^z à temps pour tCètvé point 
débordé^ et prit position k JBuJiaitçL i, êûtré 
te Monte -Jfù¥i et là Sôripia $ il replia âtt«^ 
«ur Moligni celles qui se trouvaieîit à /^o^* 
totggio , et qui^ par Fianm)ne éi Coêtùgno ^ 
juraient êtrô enveloppées. 

A la droite de Pârméd'&an^iéej daiiâ là 
irlvière du Levant ^ le général MioUi^ y âvee 
xine divifiion aussi réduite à quatre mille 
hommes , occupait Aeteo > San ^lb&^ 
TorrigUa > Sooffera ^ le Monte- Comita , Al^ 
harq^NervL 

' Ce fut, sur le point beuttal; de cea posî^ 
lions que le géiuéral Ott fit son .prkicipàl 
effort; après avoir déposté les: FrAuçais de 
'Paneàif San Alberto ^t JSar^gUo , iii en-^ 
Jmwa ié MoMte*CèflUm , et' marcha ^ns hè^ 
aiter à la seconde pdsitiény amJifonte^Xkôciù*, 
Ce . poste, essentiel , eipbrais$é par Ibm trois 
€Dl0»i)i6S aulripfaiemles y fiit.^aleln^nt mi|* 
pMti^^lgi^ ^ vive résistance du^générâl 
Datiabud y qui y avait mUié ses troupes^ 
' La dkrcÂte de la position du gàriârâl Mioliis 
àyaiit été forcée et poussée jii^q^'ii Q^mti , 
3. 4 
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à deux lieues de Gènes, sa gauche^ avancée 
jusqu'à Torriglia^ où le général Petitot s'était 
maintenu , dut se retirer précipitamment 
«rur Prato. . . 

Ainsi finit cette loiigue et sanglante jour-*- 
née , l'une de celles qui font le plus d'hon- 
neur aux troupes "autrichiennes , parce que, 
malgré leur grande supériorité , trouvant à 
chaque pas des postes habilement choisszs-^ 
•bien retranchés et défendus avec opiniâ- 
treté , il leur fallut renouveler de position eâ 
position , avec une fatigue excessive ^ ces 
élans , dont le succès , surtout dans la guerre 
de montagne, est presque toujours payé dfi 
sang des plusv braves. . > 

Cette ardeur , et le parfait accord des gé- 
néraux , qui tous avaient pleinementlréussi^ 
^ut £sdre croire à M. de Mêlas qu'il avlait 
isurmonté les plus grandes difficultés , .'et 
porté la. terreur dans les rangs des Français. 
;Lq soudèvement donf^se flattaient les Irajaa- 
fuges, et:^dont le signal fut donné par \t 
.canon de i^escadre anglaise tirant sur le 
quartîer.lfi plus populeux de la ^ ville r;; le 



tocsin fionnant dans les .yaUées , à la vue 
des feux des Autrichiens spr le Monte-' 
Faccio , toutes ces circonstanciés purent 
faire douter si la capitulation de l'armée 
française ne devancersût paâ la prise d0 
Gênes. ' < 

Cette espéira^ce fut du moins bien pas* 
imgère» Loin de renoncer à tenir la cam-^: 
pagne > \e général Masséna , au moment de 
l'évacuation de Sapone > médita , résolut / 
difsposa. dans la nuit même, et exécuta le 
Idiidemain 7 avril , la plus audacieuse atta^ 
que , pour reprendre ^ à la vue des Génois 
e$:^yés , le Monte-Facciù ^ dont la position^ 
|i^ près de la place y devenait , sous le rapport 
militaire et pour Fe&t moral ^ l'avantage le 
plus important que les Autriq)4ens eusisënt 
remporté , et le plus décisif pour leurs plo^ 
grès ultérieurs. . : 

La div^ion du général Miollis^ nmrchant 
sur deux colonnes , déboucha à la ^dcoitt 
par Quinto ; à la^uçhe |^ par Parpaçnii ce 
mouvement était flanqué par celui de la t^ 
serve qui y suivant la vallée de jBisagno f 



poussa les portés BJùtnehiÀtié ^ él û±b. î&ttf 
piindpftle attêtitiôti ètt déjmiisàht lent (kàI-^ 
tioti (DehtMë, et éè |»drtttttt impidemeht ittl^ 

A lafavéûr tâëxeltê ftiànd^Vré, lèMéUfe^ 
Faccio et le Monte-Cornua ^ tournés pat Pik» 
/r^«f , «et?» Mbertb et Scàjfefrt fùreht brillaiii- 
Boent eÂipQrtiJs t)â£i^ lèê Uroiip^s âU géâéktti 
MidlUs^ 

se trbu va le barôtti d'As^W ^ i*ull des môil— 
kdts offici(é^^ ratiHëë aUti^iôhi&Hlie , tottk^ 
latèreni entité lèf âiaim déè) Fl^dlâL^. 

iLà 8e09itâé di^Mëû isè |i6Ma de nôuVèAtt 
ûMtU t&rêiW du Jfird>iié'/»^>:à JS^d/^ âê 
Fomwi «t ^i^igm^e -^ et là Ubiâièâië ¥è<^ifili 
dal^nig de J^éf^^&ktkàfhpdHklJôTAtériA 
létaUi dàiM hi phicë dé (SêHës , étltiîtMi<^ 
fiance relevée par ce succès itïklhèitétt. '-'- 

Apï^-avwt^^ké'lêS. gàtftIàbfiàV àlfrès 
avatt r^lé él èftWfé la dtSfettSfè delà plaèë ^ 
«in$i .t(|ti)& ^âlë des dëhoM et dei fbtte dé-** 
tàohës au gètlëïal MioUîs , Mâisà^ifa organisa 
«oit ynûie a^i^ «fi deux dir&iofts^, tbia-^ 
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€une tout au plus de cinq ipille cx)m^atU^s : 
il ne #p baraa poiirt à ^tte^lre Jea a^^fiqu^ 
imwiRentes du géj^ér^I Î4^ , dftBS <5e por 
îygpnç pVu§ resserré , flf^ieux çi^ppiagcrit rt 
4ont %a 4iver^ froTits poi^y^f^t récij^ô- 
^uçi^ent fe soutejiirj ij cofligut Je pi:Q)€^ 
4ç déhli>quçr iSfl^oTf ^ ^ i?t 4f pétabiir 9fiii 
OQïwnunicfttiQns ^y^ç le f^n^ml ^H^bets* 
Il lui avait déjà £iit donner Yof^^ de rc>- 
jPf-çfld^q îft pp^twn de. Sifii%:Qiqiioiim $. et 
^'il le pppvftit:, de pQB^W? |»sq»'à Ouh 

i» preflf^ jèçe ^ÇÏMÎQn IL qommwdéo p^ le 
généi^ (îiis^^^ppi^ 1^ f^qluLite du géttéml 

.^•^l^^-^v^SWife SBP §»^^^ > «lie seiaa- 
sesD^Itla à Vc^^î ]fL aeçpnidt»» coifanteftilëp 

par f^/?r<y5g:p ^ 1^. %/^ pssr s« porty 
^yis^^i^ . dçT^fS^t. , . 9pr^ { A¥aw !fi)reé > ' ie 



".> 
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droite en se précipitant vers le rivage âô 
-Sdvoné et de Vado. Si le général Masséna 
n'obtenait un succès assez décisif pour eSec- 
tuer sa jonction avec le général Suchet^ 
il espérait du moins , en dégageant et ravi- 
taillant Savohe, enlever les magasins con- 
sidérables qu\in convoi, venu de Livounie^ 
«otts Feseorte de l'escadre anglaise y venait 
-d'y ven^^r. 

Mais la reprise du Monte^Fh'ccio stvaît 

trop bien appris au général Mêlas qu'il n'y 

avait pas une occasion , pas un instant à 

Négliger avec un adversaire d'une activité 

si redoutable. ïl îavâit ee jour -là même ré^ 

-solu de forcer la position de f^àraggia^ où 

'jplutôt du Monte- Fa^ale'y qui en appuj^it 

ja droite , afin deiUléttre sa ligné d'opératioA 

:)€t^i5es Gom^lunicatioh» hors d^alteinte , de 

pousser la: gaticlie de Pârmée française sûr 

^Tohri^ et peut-être de couper sa retraite 

:suT' Géne9 '• à la &veîll^ dii motivcniëht d'une 

dft>rte colonne qui déboucherait par la Bo^ 

-ahàtta dans la Poleévèra y tX'AéYià^tLriGé^, 

lion dQs habita&s^e cette Vallée' siir Inqttelià 
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ses intelligences rassuraient qu'il pouvait, 
cpmpter. 

• La coïncidence de ces deux mouveiriens 
offensifs fit avorter le projet de Masséna , et 
fit échouer en grande partie ceux du géné- 
ral autrichien. Aucun parti n'ayant pu exé- 
cuter à temps les dispositions ordonnées ,- 
ni pénétrer le dessi^in du parti opposé , les 
colonnes s'entrecoupèrent et s'abordèrent 
iriopinément stlott l'avantagé ^ù terrain ; 
exemple singuher de manoeuvres masquées 
dans la guerre de montagne et de combats 
à outrance , éjgaleihent dignes de mémoire y 
dbiit le développement rhérite l'iritërét et 
réclame toute Tattèntion du lecteur. 

te général Mêlas avant d'effectuer contre 
la tête de là position dés Français, dont il 
supposait là- plus forte «ihasse réunie devant 
lui sûr les hauteurs de Fara^o\ l'attaque 
d^nt il aV^it^ëonfié là direction au géhétul 
dé Palfyy à^àit préparé son^opératiori d'é'la ^ 
^amère suivante : -• ^ "^ ' 

' Dès la Yéille, ]e g avi?il-^ le comte de 
Sdidaèdteiïiiftvait &it dkm^érliSéchetkf' 
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par Içâ rumens £^ray et Myinzy y sous lea 
ordres du général Rousseau ; les reti?a>ic]a©- 
luens f^r^t forcés, l?s( re^oate^ Ibrmées 
furent emportées d'afis§ut , çt oe âûneuic 
passée ^: si imporljant pour laa ^K^mmuni-* 
cation^ 4^ Farméa autrichienne ^ lu ibt 
ouver^. , , 

Eu Hjên^e tempa qq§ le$ bripi^^ ftux 
ordres des généraux Saint- Julien «t Stio^ 

ker y 4?^^^Ç^ 4ft Q^Rtr^ ^ A^ te iftaaw 
g-tiç'.pçpMpt^af^^ M* de. BeRçgaçde j t^ qù 
se tiç^ouyait en. peraonxi^ le géH^érs^l Mé---. 
las, jiyiaiçnt xparch^ piai? leurg^^jç^Q poyr 

at|aquer, le £Unc droit da la po^itipn^ pM-^ 
sant pai;.jçs m9Jt|L,t^gues de &wr^^i^o , Fer- 

r/^rfl5 etjla ^tella^ le gé^éiful-tattermanii, 
œmmandant la qolonne d^ dycute j; d^v^i^^; 

en pénétrant jusqu'à Foliri^ hjûqiçW90^lAk 
deficeud^t dç la.^ J^fih0ta ^y^it.poiusaé. «ea 

V ■ « - 
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k Ppnte " DêcUno , dans la Polcepera , et le 
corps qui occupait les ç^Jmnes de Marca^ 
rolo , en^T^ Iqs sourœ^ de VOrba ^ marchait 
poqr «occuper ^^ilt im derrières de Varinée 
franche , le pp9tQ d^ làM^dàna delV jiqua 
Santa , q^^i »'e9t ^a'à trois milles de 

Pim^ la m^e journée , le général Soult , 

prévenir de ces moù vemens au ibo^ent 0& 

il quittait VolUi pour se porter à Sassella, 

fut obligé lie changer ses dispositions , et 

inarçka avjec taut« \a division Gatsaii et sa 

3P^rY^ dirent à Fennemi le plus près et le 

pla3 engagée i Les assaillaiiâ ^ = ^oilnés d^^tre 

a^jspèUis. di .i«Uàpînâi2ént et si VivetHont, fu^ 

l'eut fuQçts^niyeiJtoat^postés de leiijrs nou?^ 

y^Uf 9:ppràtion&ist fl^menéa sur ks sommités; 

il^ lÂii^etiitifeiiaiêavq: cabanes Ae M(irctm>loi 

iU y wtiitoçirt éiiYirçn trois mille hommes, 

I^ ^^m\ 3^ulktea£tMtaquér sur-le-champ; 

une charge en colonne serrée, <:ondaitepft]^ 

Je colçn^; ^9ujt0u ayec vigueur et habileté , 

^épi^A' r^ilëij^^'âti rejeta au»d€t(à dti lorréfrt 

de }a PiQidiiSi^ ndstes :de4^ ô^rpir dispersé ^ 
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I 

qui laissa six cents prisonniers entre les 
mains des Français. 

Ce succès assurait les derrières du général 
Soult , mais il lui avait fait- perdre ,una 
marche j Fangle était trop ouvert entre lui 
et le général en chef j ses troupes fatiguées 

étaient hors d'état de concourir à temps à 
rexécution du plan concerté j cependant il y 
persista, et le lo avril, jour également assi--' 
gné dans les deux armées pour une attaqua 
générale et partout croisée , le général Soult, 
dès la pointe du jour, marcha -par i/^qua^ 
Bona . Martino et San-Piétro del Orba , sur 
Sassello où il aurait dû se trouver , :et où Mas- 
séna le croyait arriva dès la vaille. -Ce ne fut 
qu'en approchant de Sassello que le général 
Soult eut connaissance, du mouvement du 
pnéral Saint- JuUen, qui filait d^à 8»r la 
Ferreria^-pour arriver par Ciàmpàni «ur le» 
derrières du général Masséna et cotiper sa 
retraite sur ./ToZtoï'. - 

^ On voit que le général Soult arrivait ainsi 
lui-même inopinément sur le flanc et sur les 
derrières d§ Ia cpkmne du générai Saint- 



/> 
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Jalien , qui , tournant au loin par les som- 
mités , au-dessus du partage des eaux ^ ne 
pouvait se croire tournée. 

Lé général Soult, après avoir pris posi- 
tion à Pallà avec une partie de la division , 
fit attaquer vivement et coupa sur Sas^ello 
l'arrière^ garde du général Saint- Julien. Le 
général français Poinçot et le chef de brigade 
Crôdinot exécutèrent ces attaques du côté de 
Pallb et de la Posta-Longallla prirent dans 
'Sassello six cents hommes du régiment de 
Deutschmèister , avec trois pièces de canon 
et un convoi de munitions. 

Le général Saint- Julien , parvenu à la 
rerreria avec le gros de ses trotipes , parmi 
lesquelles était le fonds des régimens de 
ijatfermàrm^ Deutschmèister et Wukasso^ 
W'ïcA s'y trouvait non -seulement paralysé, 
ttiais presque séparé du centre de Farmée 
autrichienne; il n'avait d'autre retraite pour 
s^yralliei^'qûéparla montagne dite la Ga&ra 
sur Ponte-Ivreay ou par Santa •Justina sur 
'3f!foniéndtteï 

{ie^ gènéM Soult lui en laissait à peine 
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la possibilité ; dès le leudemaiii 1 1 avril i; 
faisant Qb3ervw par mi détadUçn^nt f 
au-delà de SasseUo ^ }^9 ïQ^tes d^ ^^n^ 
zona, et ^Aoqvii , il ^^ port^, wir la 
V^rrçfi^ ^yçq le tesits^ de 9^ tiptfpoi ;. 6» 
çolpnçl Mouton conduisit la priuiçipal^ 9iX^ 
ta^ue ^vee une telle ipipét^o^ité , à Ja 1t^^ 
dfî 9ft dwtti-bri|^dQ;i la 3* de ligTïQ , <me 
le génépi Saint rJulien ne put effeç^w» 
^ ??çtraite sut Pont^^Ivrea qçi^aprèa (notait* 
p^r^U beawoi^ d'Jj^ommea p^r ur^ ïîé?W? 
tft»çe opiniâtre ^ il li^is» entxe les vm^* ** 
général Soult deqjf.^i||ppEi»pnuie^r^etïfiepi 

drapeaux, . ' : 

Celpi ' çXxxçi pouj^snivit pas le resfjtç d® çptbp 
colonne s^u-delà^ de Gros Pa^tp , QJ^ç^aJj^it 
position ^i domineau na^d jb* a%çftd49*f ? 1* 
cljiaîne, et ^^. trouve opppséei,^^ mont^s^ç 
de Ylterptçttey q\ie Jes Autrichiens w tâtôr 
rjçnt d'occuper pppç ^yrêjter les jjprçgç^j^idftl 
f^ji^a^ç^ds ) et couvrir ce point importftqt dt 

kvp^. çouMi^un^ç^tip^ SUT ^ç§¥i* 

Pendant toute la journée du 10 !%vr^^ U^ 



DES iVÉNElÉÊiri BflLITAIRES. tï 

apposés Vnn à t^aUtrè , Cotaient ëgalèinetii: 
et là teuse^U teUrd deè iiiùtzWinênâ t^ti^ih 
aTaieilt respeétâyêâietlt otdbtnié» ^ ti quel 
était le sort de» Mmed Sur 1^ batllé» sôfti^ 
miles qu'ils avaient ftdt «iult)«ft. €Ua6tlii de 
ion oôté, to géMral frànçâk pkr don âUç» 
dinite^ le géhélfal âutHo^teA 'pAt Mn aile 
gauf^he, m&ivde«tWâif dô^b l'ûh dur VùMiit 
AaiùB dm wkppi^ûms ttionééâ , tdn^ptatit 
MIT dM ïésftdtatâ qtil 1^* {^dttyâieilt plùà aVôii^ 
Mèu; ■ ■ ' ■ " ' 

Masséna marcha sur deu:^ côîdiinëd ; celle. 
dé dtK>itë devait s'élever par Santà'fiisïina; 
éélle ^è gau€faê^ sôûs Its ordted du l^éhétài 
GiEtrdaîine , et où il se tfoUvait de sa pét- 
Éôiihe, débottbba de' f^atttggio ^ et se diri.- 
gte pâÉ* Cùètàgneàù sur la &^iY<^. 

BUe se trtiiîVa bietltôt en prësèhCe d'aile 
dëloliM aiiti^Iiieiitie , Msant à une très- 
ipetite ' dlstJBintte y sur la côte opposée, uu 
ftttitttèineht ^out isemblable , ëi 'se dirigeant 

. aussi sur Sbè&à. 

À iuesurfe que éôus îés yeux dii général 
Mêlas , le gédÉïâl ^èîïi^arde développait soii 
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attaque en s'élevant et se rapprochant dif" 
la colonne française , celle du général Liât-» 
termann , suivant la plage , attaqua et em^' 
porta Faraggio. Le général Masséna , qui 
n'avait pas avec lui plus de quinze cents 
hommes , menacé d'être enveloppé par des 
forces décuples a'il poursdiyait son : mouve-* 
ïncnt, s'arrêta, ^rit position à Santa^Croce^ 
pour attendre les nouvelles et l'éflTet des atta** 
ques du général Soult , et de sa colonne de 
droite qui devait diviser l'attention et Idsi 
forces de l'ennemi. 

Le combat s'engagea chaudement , le gé^ 
néral Gardanne , et presque tous les officiers 
de l'état-major français y furent blessés ; 
accablés par le nombre , ayant soutenu siis^ 
charges , ne recevant aucun avis de sa droite^ 
aucun des renforts qu'il attendait, et se 
voyant débordé de toutes parts , Masséna 
céda le terrain j il laissa au général Eressuiet 
le soin de couvrir sa retraite j et presque 
seul avec son adjudant- général Thiébaut, 
il se rendit à travers pays , au hasard de 
tomber entre les mains des Autrichiens, à sa 
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Golonne de droite, qui, retardée dans sa mar- 
che, n^a vait pu combattre^ et qu'il fit replier 
au point de retraite en avant de Cogoletto. 

Cet échec ne le fit point désister dé son 
projet , mais la dispersion et la Ëitigue exces- 
sive de ses trou{)es, mirent obstacle à sa 
résolution désespérée j il voulait , profitant 
de la nuit, se réun^ir au général Soult, 
attaquer en masse , couper et renverser sur 
Sapone toute la gauche du général Mêlas , 
qui, par un contre r mou vemeut, et dans 
la même direction , se hâtait de porter dd 
fortes réserves au secours du général Saint- 
Julien. ^ 

Voyant iroç bien au point du jî)ur ( n 
avril ) les pertes sensibles qu^l avait faites 
la veille , et la manœuvre r^ulière et 
ies progrès Jgle l'ennemi, Masséna, forcé 
de tenir la position de Cogolétto, détacha 
le général Fresssinet avec la meillêiire partie 
de sa division. 

Les colonnes autrichiennes filaient en 
même temps sur des cJrètes parallèles à pior*^ 
téedecanon* ^ 



Le général Soult qni , sur les soUimitéH 

du Gro^'PastOj voyait la masse dôS troupes 

autrichietmes , sur la montagne Àé VHer^ 

mette , se grossir ^ se développer et déborder 

sa gauche , fit attaquer cette forte position ; 

on s'y^battit avèo aicharnement toute la joui> 

liée : Fintrépide Mouton, à la tête de ses 

grenadiers , conduisait lâ gauohe avec un 

succès décidé , quand la droite , presque en*" 

vdôppéè^ iut forcée de plier ^ Soult Mt&blit 

le coinbat ^ mais la nuit approchait \ se^ 

troupes , harassées par les marches et leâ 

charges dans les hautes neiges,manquaient d^ 

munitions. Le colonel de la 25* légère, 60- 

dmot , déjà blessé , tentait le dernier effort , 

quand les édaireurs du général Fr^ssinêt^ 

iiprès cinq heures de marche, arrivèrent 

sur la ^uche de la position eiv même tempfi^ 

que la tête de la colonne autrichienne , qui 

cherchait à gagnet les derrières du général 

Soult j ils s'engagèrent, firent entendre leulr 

f«u j et couvrirent , à la faveur d'un petit 

bois, le ralUement etJe débouohé à^ts troupes * 

du général Fressinet; le général ^Soult ainsi 



DES EVENEMENS MILITAIRES. 65 

averti de son arrivée , et voyant qu'il com- 
battait vivement pour arrêter les renforts 
autrichiens dont le mouvement rendait sa 
position si critique , fit attaquer de nouveau 
à la baïonnette , et cette fois ^ heureuse-* 
ment secondé par le général Fressinet , il 
enleva la montagne de VHermette. 

Aussi prudent qu'audacieux , Soult ne 
hasarda point de laisser pendant la nuit 
obscure , dans une position si avancée sur le 
centre de Farmée autrichienne ^ ses troupes 

dispersées , et dans le désordre qui suit de 
telles aittaques : il les rallia en arrière à sa 
position de Gros-Pasto^ et n'occupa VHer^ 
mette que par des postes avancés; 

Le général Mêlas , voyant les Français 
presqu'entièrement réunis et menaçant de 
couper sa ligne d'opérations , manœuvrer 
pour se joindre au corps du général Su-^ 
chet , attaqua la gauche qui s'appuyait à 
la mer en avant de Cogoletto j elle fut tour- 
née par les grenadiers de Saint-Julien , brus- 
quement dépostée et jetée sur le rivage. Les 
chaloupes anglaises qui suivaient ce mou- 
3. 5 
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veinent canonnèrent vivement ces troupes, 
et des charges de cavalerie achevèrent de les 
mettre dans une telle confusion , que le gé* 
néral Masséna , en cherchant à les rallier y 
fut enveloppé lui-même. 

I^e général Oudinot , Fun des pi as illustres 
guerriers de ce siècle de guerre , chargea 
avec un groupe d'officiers de son état-major 
les hussai*ds de Szeckler, et dégagera le géné- 
ral: en chef. Il xalita cette division très affai- 
blie , et lui fit prendre position à Arenzano. 

Au-delà de Sapone y le général Elsnita 
iî'avait pas» moins de peine à Vaflferrair sur 
îa position de Saint -Jacques. Le général 
Sachet qui combattait avec des forces trop 
inhales et d^autant* plus disproportionnées 
qu'il avait à couvrir des icommunications 
étendue» et transvèrsalc«ie!lf menacées , n'en 
était que plus éntrepifenant ; il resta fidMe 
à ce principe , qu'il*^ tre faut point dans la 
guerre de montagnes se croire rétjuit, ni 
jamais s'arrêter à un système de défense 
passive ; mais au contraire , multiplier les 
ahouvemens et les agressions^ parce que sî 
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leur dliccès n'est pas toujours favoïable , leur 
cfiFet eirt du moins oerfairi , en ce que Fennemi 
})artout inquiété , partout découvert , est 
souvent déconcerté au moment où il croit 
porter les coups les plus sûrs. 

Dès le lendemain de la prise des redoutes 
de Sette^Pani et de Squ^^Qiacomo ^ lé gêné* 
rai Suciiét fit ses dispciliitions pdat lés re-^ 
l^réndre , rétablir sa coitimunication et serrer 
entre ses attaques et celles du général Mas-* 
âéna le corps autrichieh qui avait débordé 
sa droite. Gommé il marchait par Batdinetto 
et Caliàsùno poùi* prendre à revers par les 
sources de la Borrhidà y les Seîte-Paniy et 
qti^il laissait à dessein un grand intervalle 
entre cette colonne et celle de son aile droite, 
dirigée sur Sàn-Pantaleone , il fit fortifier 
la hauteur du Saint-Esprit ^ en arrière de 
Bôrghettô y afin de pouvoir s'y appuyer en 
cas de retraite. 

Le 10 avril , la colonne de gauche, corn* 
mandée par le général Clausel enleva là tour 
^ ïes redoutes de Melogne; Sette-Pàni fut 
attaqué le jout même et le lendemain ; les 
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retranchemens furent forcés, toutes redoutes 
prises à la baïonnette , jusqu^à celle de la 
dernière sommité où le général Compans 
entra des premiers avec une réserve de gre- 
nadiers et les chasseurs de la 7® demi - bri- 
gade d^infanterie légère. 

On se battit au n|jUeu de la neige et des 
• glaces , se cherchant i travers d'épais brouil- 
lards , et ne s'apercevant qu'à la portée du 
sabre et de la baïonnette. 

Quoique les Autrichietis eussent fait de 
grandes pertes et laissé dix-huit cents pri- 
sonniers et cinquante-quatre ofiBciers entre 
les mains des Français , ils se rallièrent sur 
le plateau le plus élevé du Mont-Saint^ 
Jacques , qui ne put leur être^ enlevé ;* le 
général Suchet se replia sur les positions 
de Sette-Pani , de la Madona délia itfepè et 
SanrPantaleone ^ sur les hauteurs de Finale 
et sur Goraj serrant de près les Autrichiens^ 
voyant au-delà et au-dessus de leurs feux , 
ceux des Finançais, épiant l'occasion , et dé- 
terminé à tout entreprendre pour seconder 
les efforts du général Masséna. 
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Ces efforts étaient presque les derniers que 
celui-ci pût faire ; de nouveaux combats du 
général Soult , sur la montagne de VHer-. 
mette ^ prise et reprise, et enfin conservée 
par les réserves qu'y porta M. de Mêlas ; une 
attaque impétueuse vainement poussée par 
le général Oudinot jusque devant Savane f 
d'autres tentatives infructueuses, lui faisant 
sentir tout le poids d'une trop grande supé* 
riorité de forces, il fut contraint de se retirer 
encore une fois sur f^araggio. 

Quoique depuis l'pccupation de Sapone 
et de p^ado , il n'eût reçu aucune nouvella 
du général Suchet^ il se flattait encore qu'il 
aurait repris ses premières positions , et 
qu'en perçant par les revers jusque sur les 
derrières du centre de l'armée autrichienne, 
il pourrait concourir au succès d'une attaque^ 
simultanée. Le général Oudinot , à qui tous 
les hasards étaient familiers , s'offrit à celui 
d'aller par mer conférer avec le général Su- 
chet ; il échappa à la vigilance des croiseurs , 
et lui porta à Loano , dans la nuit du 1.7 
avrij, l'ordre d'atlaquer le 19., 



yo PRÉCIS 

Sachçt iTavait pas en tout 6,900 }^Qiffme8y, 
6,onX 5,000 à pein^ étaient disipQniblçs ; il; 
avait 4evant lui le général Ëlsnitsi, çcpur 
pant avec quatre régimens d'iiifaiiteriç e^ 
une réserve de six l^ataillons d^ gr9ii$t^Qft& 
hongrois , la positipn retrancb^Q 4u M^f^fh- 
Saint' Jacques , et celle de la ref^oi^te ^i^îff^ 
^nole , Tune et l'autre escarpées et d^un iiqcèSr 
très-difficUe sur les pçndans vers la mw ^ 
Suchet p^roposait de ne faire que des dispo- 
sitions apparentes, de se porter a MUlesima^^ 
en dérobant une marche par la vallée de la 
JBormida ^ pendai^t que Sault marcherait 
sur Carioy par la, Mogli^ ^ et même pue 
Etego pour réunir les deux corps français à 
Carcare , et renverser la gauche et le centre 
du principal corps du général Mêlas. MafiH» 
séna qui les faisait attaquer de front , en 
évitant de se trouver même momentané-^ 
ment coupé ^é Gênes , exigeait un eflfort 
prompt et direct qui rappelât l'attention da 
l'ennemi , et l'ébranlât sur ses derières : le. 
général Suchet le tenta vainement ; et au 
jour indiqué , le 19 avril , il £t attaquer le 
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Mam-Saint-Jacques « ^i présence du générai 
Oujdiaot qui ptit part à Facticm. 

Le géiiénl Ëlsnite ^ réuni au général {Jim, 
et renforcé par uoe céserve de greniBtiiiflM 
de Nenm et de Gœr^chen^ allait sortir àà 
ses retranchemena pour reprendre les pofiit 
tions que le général Sùchet lui avait erilen 
vées , lorsqu'il £ut lui-même yivement a:tta- 
qué de toute part, et dut céder au pcemièir 
choc des Français ^ leur colonne de gauche y 
conduite par le général Compans , q;ui y Ait 
grièvement blessé, pénétra jusque dans les 
retranchemens ; l'action fut sangiantd , deux 
ibis ils y plantèrent leurs drapeaux , ïnaU 
lis ne purent farcer les sommités, de Saint- 
Jacques y et la rédoute espagnole 5 legénérld 
Elsnitz s'y replia sïir ses réserves , ed i^efiOus^ 
avec vigueur ces attaques réitérées, Ai>rè9i 
eette éfMreuve , qui eouià au petit loorpa 
d^année du général Sudbxit lui cinqniètmè de 
sa force effective , il né dé^spérait point 
enc(»re d'opérer sa réunion par MiUesimo , 
Cùssaria et Caïro ^ mais pendant qu!il se 
pi::éparaîti à exécuter ce mouvement , 1^ 
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général Mêlas , qui , sur le flanc et presque 
sur les derrières du général Soult y avait &it 
retrancher le poste de Ponte -Inprea et la 
Mogliay et enlever celui de SasseUo^ arrêtait 
le mbavemént correspondant que ce géné^ 
ràl devait faire sur Cairo pour donner la 
main à Sachet. . 

' Cette affaire , qui termina la brillante ex* 
pédition du général Soult , sur l'Apennin ^ 
et détermina sa retraite ^ fut aussi la plus 
chaude; toutes les troupes combattirent avec 
fureur ; Snssello fut repris ^ et le flanc droit 
couvert par le généi*al Gazan j le général 
Soult &isait en même temps attaquer la 
Moglia par le général FresainCt , qui y fait 
/blessé detix fois, sans quitter le champ de. 
bataille ; mais son principal effort était dirigé 
sur Ponte-Inprea ^ c'était en effet le point im-^ 
portant, celui qu'il fallait enlever pour per-* 
cer la ligne de l'ennemi et arriver à Cairo ^ ce 
fut aussi celui que le général Mêlas s'attacha 
le plus à défendre ;.il y conduisit lui-même 
de Savçtne une forte réserve devant laquelle 
échouèrent les attaques réitérées des Fran-^ 



DES ÉVENEMENS MILITAIRES. 76 

çaîs contre cette position , et celle de la Ga- 
lera qui la flanquait. 

Après de tçls efforts , avec des troupes 
épuisées , sans pain , sans munitions , la re- 
traite du général Soult , engagé trop avant , 
et déjà débordé par des forces supérieures 
devenait très-diflficile : il se replia d^abord 
«ur le Gros-Pasto , et fit occuper la Verre- 
ria où ses avant-postes furent attaqués par 
des troupes détachées des camps de la Ga^ 
lera et de Santa- Justina ^ mais les colonnes 
qui filaient sans obstacle sur ses flancs , de- 
vaient Tarrêter aux revers du Monte-Paiale ; 
serré, presque enveloppé, il fut sommé par 
le général Bellegarde ; il répondit avec fer- 
meté, et fut assez habile et assez heureux 
pour prendre , à la faveur d'un épais brouil- 
lard , la position avantageuse que Fennemi 
aurait eu le temps d'occuper pour lui barrer 
le chemin. Il s'y mit en bataille, à portée dov 
fusil, en bon ordre, en imposa par sa con- 
tenance , et acheva sans être inquiété sa 
retraite sur Voltri^dcv jirenzano. Toutes les 
sommités autour de Gênes étant maintenant 
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occupées par Tannée autrichienne , tous le» 
défilés forcés , le général'Masséna n'avait plu» 
u n instant à perdre pour rentrer dans la place ; 
il essaya cependant de tenir sur les hauteurs 
de Fbltrij où les deux divisions étaient ral- 
liées , occupant encore à leur droite le poste 
do la Madona del Aqua y et celui des ca- 
banes de VoUri. Il espérait que pendant 
qu'il accorderait quelques heures de repos > 
et ferait distribuer des vivres à ses soldats 
barrasses; l'ennemi, contenu par un dernier 
obstacle , lui laisserait le temps de changer 
encore une fois de position. 

Mais le général Mêlas profita si rapide- 
ment de ses avantages , que dès la pointe 
du jour , il se trouva en mesure de forcer 
l'ennemi à recevoir la bataille ; il entreprit 
de l'envelopper entièrement et de l'isolçr de 
Cicnes par l'occupation de Ses tri ; dèsjqu'il 
eut reconnu du sommet du Monte-Fdiale 
la position assez forte , mais resserrée et 
plongée de toute part , qu'occupait l'armée 
française , il fit attaquer par trois colonnea 
fes points de VoUri et de la Madona det. 
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^qua. Celle de droite^ seulement était for- 
mée par les trompes du corps quie le général 
Mêlas (XHumandsât en personne ; lets deux 
autres, détaphé^ des corps des genoux Ott 
et Hohenzollern , s'épient réunies sur le 
Monte Païale. 

£n même temps , }es troûi bribes de 
Bell^l^de I Brentano et Lattprmfinn se por- 
tèrent sur les hauteurs àiArenxanù. .j. 

Forcés d'abandonner , après une opiniâtre^ 
résistance, les postes de la Madona del 
Aqua et des Cabanes , les Français se reti* 
rèrent par Je pont de yoltri^ après avoir , 
pendant toute cette journée soutenu de 
terribles combats en avant de cette position. 
Le mouvement rétrograde des deux ailes, 
et surtout celui de Taile droite, fut si rapide 
que la 5® demi-brigade de ligne , sous les 
ordres du colonel Mouton , resta seule ei\ 
ordre, au centre de la position , et s'y soutint 
jusqu'à la nuit pour protéger Ja retraite. Cette- 
attaque de M. Mêlas sur la droite et le centre^ 
de Tarmée française , fut poussée avec trop 
de vigueur j et son mouvement pour se 
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porter à Sestri du Portent fut trop lent. Les 
Autrichiens , malgré leur ardeur à pour- 
suivre les arrières-gardes , jusqu^à combattre 
bien avant dans la nuit dans les plis du' 
terrain , dans les lieux escarpés , s'éclairant 
avec des torches , manquèrent de prévenir 
à Sestri les divisions françaibcs , qui prenant 
position sur les hauteurs de Saint-André , 
couvrirent le passage de la Polcepera au pont 
de ConegUano et rentrèrent dans Gênes. Tel 
fut le résultat de la bataille de Voltri. 

Les attaques des généraux Ott et Ho- 
henzoUern ne furent pas moins vives , ni Ja 
défense de Miollis moins obstinée du côté- 
du Levant; les combats alternativement li- 
vrés et soutenus sur les hauteurs de 7br- 
riglia et de Saint-Martin-d^ Albaro , sur la 
ligne , entre le fort Richelieu et le fort du 
Diamant j mériteraient d'être rapportés, et 
Ton voudrait aussipouvoir donner au lecteur 
une description plus détaillée , une image 
fidèle de ce théâtre difficile déchiré par lea 
torrens, offrant à chaque pas de bons postes, 
mais peu de positions sûres et bien liées. 
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Le général Masséna ne hasarda plus d'y 
tenir la campagne au-delà d'un rayon dans 
lequel ses postes avancés pussent mutuelle- 
ment se secourir ; sa retraite étant décidée , 
il donna l'ordre au général Miollis de se 
concentrer derrière la Sturta , et de lier sa 
défense avec celle du fort de VEperon. Il 
ne conserva de ce côté d'autre poste avancé 
que le fort Richelieu j qui fut confié au 
brave Donnadieu. * 

Du côté du Ponent , la division du géné- 
ral Gazan occupait Saint-Pierre-d^^rena et 
la rive gauche de la Polcevera Jusqu'à 72/- 
varolo , se liant par sa droite au fort des 
Deux Frères. 

Ainsi , dès le 2 1 avril , le blocus de Gênes 
fut formé. Les Français avaient perdu dans 
cette courte et glorieuse défense de l'Apen- 
nin plus d'un tiers de leur force effective , et 
n'avaient pas douze mille combattans ; mais 
les positions qu'ils tenaient au-dehors de la 
place , rendaient encore l'entier investisse- 
ment difficile. 

Le général Mêlas avait trop éprouvé le 
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nerf de celte petite armée , et Fobstinatîon 
des généraux qui la conduisaieiit , pour 
qu^il dût se flatter de la réduire en peu 
de jours , malgré la misère qui régnait dans 
la place ; et d^un autre côté , il ne pouvait , 
contre les ordres pressans de sa cour , sus- 
pendre ses opérations ; il ne pouvait don- 
ner à Masséna l'avahtage de retenir daïis 
l'inaction , devant les? murs et le rivage de 
Gênes , une si belle armée et consumer ainsi 
le temps le plus prédeux , la saison la plus 
favorable. 

Forcé pour atteindre son but de se par- 
tager entre ces deux objets la réduction de 
Gênes , et l'expulsion des Français dé fout 
le territoire jusqtfau-delà du grand bassin 
des Alpes , il chargea le général Ott du blo- 
cus, où il employa environ quarante rhille 
hommes de bonnes troupes et tous les 
paysans qui osèrent s'armer. Cependant 
avant de diviser ses forces , M. de Mêlas 
voulut resserrer l'ennemi , pour ne pas lais- 
ser le général Ott dans des positions trop 
étendues et trop divergentes; il fit attaquer 
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i^ennemi le 5 avril , en même temps dans 
la rivière du Levant , sur la ligne du Bisa- 
gno , et dans le Ponent , sur celle de la Polce" 
vera par Saint-rPierre^d^ uirena ; ayant soiu 
d^altirer d'abord l'attention des Français sur 
la position des Deux Frères. La véritable 
attaque, celle sur Saint-Pierre^^ Arena fut 
dirigée avec habileté , et exécutée avec var- 
leur par le régiment de Nadasti , qui , avant 
la pointe du jour , coupa la ligne au-dessous 
de Rivaroh , tourna par les jardins , surprit 
et rejeta sur les hauteurs de la Lanterne les 
trois bataillons qui occupaient Saint-Pierre" 
d^Arena. 

Cette affaire ne donna pourtant aucun 
avantage aux Autrichiens j ils ne purent se 
soutenir sur cette position avancée. Chargés 
à leur tour, atteints par des issues qu'ils 
ignoraient , ils furent contraints de se reti- 
rer dans un désordre tout semblable à celui 
dans lequel leur attaque audacieuse avait 
d'abord jeté les Français, 

Après cette forte reconnaissance , le gé- 
néral Mêlas conduisant au corps du général 
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Elsnitz un renfort de quelques brigades ^ sa 
porta vers San-Giacomo / il allait diriger en 
personiie les attaques combinées contre le 
corps du général Sachet qui tenait encore 
à Calissano - Melogno y San - Pantaleone et 
BùrgO'Finale ; et dont la situation était très*» 
périlleuse, n'ayant pas cinq mille combattans^ 
et certain d^être attaqué dé front par des 
forces supérieures , tandis que le général 
Keim , réuni sous Céça au corps du général 
Garuppe, manœuvrait sur San-Bemardo 
pour l'envelopper , et qu'une troisième co- 
lonne se dirigeait sur le col de Tende. 

Ici l'intérêt croît et se partage entre. la si- 
tuation désespérée de Masséna et celle de 
son lieutenant : cette scène fixait unique- 
ment jusqu'à cette époque, par les moti& 
que nous avons déjà fait connaître , tous les 
regards de l'Europe; loin de nous presser 
d'en exposer le dénoûment , nous devons 
différer pour mieux faire comprendre com- 
ment il se liait à l'action principale à me- 
sure que la campagne s'ouvrait sur le Rhin, 
, entre Içs deux grandes armées du général 



\ 
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Kray et du général Moreau, et pendant qu^ 
la réserve du premier Consul , que les alliés 
s'obstinaient à considérer comme un vaiii 
épouvantail , se préparait à passer les Alpes. 

Mais avant de dire comment cette armée 
franchit les barrières qu'on ne comptait déjà 
plus comme un rempart nécessaire pour pré- 
server Mtalie d'unç nouvelle inva3ion, nous 
ramènerons nos lecteurs à d'autres champs 
de guerre entre le Rhin et le Danube, sur 
cette terre classique cette fois encore illus^ 
trée par de savantes manœuvres , et malheur 
reusement aj^rosée d'autant de sang qu'il y 
en eût jamais été versé. 



5. 



*♦ 
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CHAPITRE IIL 

Ouverture de la campagne sur le Rhin. — - 
Formation de V armée de réserve, — Dis^ 
cussion entre le général Bonaparte, premier 
Consul y et le général Moreau, — Passage 
du Rhin. — Bataille d'Engen et de Stockach. 
— Bataille de Moeskirch, — Bataille de 
Biberach. — Combat de Memmingen^ 

Xj'armée française du Rhin, concentrée sur 
la rive gauche du fleuve, se préparait à le 
passer. Le général Moreau mûrissait ses pro- 
jets, et son hahile chef d'état-major, le général 
DessoUes, le secondait avec une rare activité- 
Son plan de campagne ne fut point d'abord 
adopté par le Gouvernement ; il voulait agir 
par son aile droite , et se borner à observer 
le Saint-Gothard et les principaux passages^ 
depuis le Haut Valais jusqu'aux Grisons; il 
pensait que les premiers mouvemens de l'ar- 
mée de réserve suffiraient pour dégager Mas- 
séna; qu'il ne fallait rien entreprendre de 
plus jusqu'à ce que l'oJBfensive contre le gêné* 
rai Kray eût pleinement réussi, et qu'on l'eût 
mis hors d'état de tenir campagnej que jus- 
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q^e^rlà U &llait bien s$ garder d'affiablir' 
r^ul^ droite de Tarmée du Rhin, et qaW 
deyait au contraire la soutenir en portant- 
en ayant à la naissance des plus haut«r.yal- 
îées, aux débouchés de VEngadine et du 
Vorarïberg^ une partie de l'armée de ré-* 
serve, et qu'elle s'y trouverait ^également 
bien placée pour fermer l'pntrée de la Suisse 
, ^u côté du ^jrol} si le général Kray tentait 
d'y opérer une div^rsionj ou pour prendre; 
des revers, sur la nouvelle ligne d^opératiôtis 
duygénéral Méla^ en Lombardie , et couvrir* 
d'aulant mieux' celle ; de l'armée française 
du Rhin ^ agissant dans le bassin du Da* ; 
tiube% j 

Bonaparte , au contraire ^: ne songeait ' 
qu^à reconquérir ritali§^€t:fi^;premiers tro- 
phéea ; il avait y à la vérité y porté d'abord^ 
sur l'armée de Moreau, toutes les ressources 
disponibles et les plus 4 portée, pour la 
mettre plus promptement ; en état d'agir 
pendant qu'il rassemblait -^yèc peine , à 
de grandes distance^ , le : personnel ^ le ma-' 
tériel et le grand nombre d^ chevaux né-« ' 
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cessairefl pour son expédition ; maù il ccn^' 
sidérait cette grande armée du Sliin comme- 
une masse qui devait seulement paralyser 
les principales forces de rAutriclie, après 
que ses premiers mouvemens auraient rom- 
pu tout concert entre l'armée impériale 
d'Allemagne et celle d'Italie ; il suffisait donc 
au premier consul que la Suisse f&t bien 
gardée , çt là chaîne des Alpes rendue im<- 
pénétrable ; Moreau devait rester en obser* 
vation , et détacher toute son aile droite 
pour renforcer l'armée de réserve dans les 
plaines de la Lombardie , afin que lui seul 
put frapper les grands coups sur le théâtre 
où il lui convenait de remporter d'éclà-- ^ 
tantes victoires. 

Il fit adresser au général Moreau , par le * 
ministre de la guerre , une instruction très* 
remarquable, qui, sans annoncer son véri- 
table projet, renfermait en peu de mots tout 
le plan de campagne , et prescrivait la force - 
et la composition du corps qui devait être 
détaché de l'armée du Bhin sous les ordres ' 
du ^néral Lecourbe. Nous avons conservé - 
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et raj^rté , dans les potes à la suite de ce 
i^apitre, cette pièce intéressante, pour ne 
point interrompre ici notre narration. 

lie général Moreau résista d'abord aux 
insinuations et ensuite aux ordres du Goo^ 
reniement. Ge dissentinient sur la coopéra- 
tion des deux armées fîit, entre ces rivaux 
célèbres, I9 gejrme des querelles qui les divi- 
,sèrent; la haine imjdacable qu'ils se vouè- 
rent dans la suite aprjbs une rupture éclà« 
tante, fut peut- être aussi Time des causes 
les plus actives , et de leur mutuelle destruo- 
tioA, et des grands revers de la France : cette 
vérité , à peine sentie par leurs contempo- 
rains, sera reconnue par ceux qui, dans 
Xayex^Tj ne pourront mêler à ces souve- 
fUifs historiques ceux de leur propre his- 
toire. 

Lorsque les crise» d^ùne grande révolution 
doivent nécessairement sç résoudre par les 
«armes, et que le gouvernement militaire; de 
quelque forme qu'il sôit revêtu, devient la 
.seul^ voie.^esalut, Tordre ne peut se rétablir 
'4^?¥fPff l!upité de comipimdcment et d'in- 
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flisénoei «or Farmëe ^ ^niaîs àtissî , âttîis tiii 

' THste état rapidemeirtçrédpif é dans le gàttffire 

de l'anarchie , qtlttild tous les droits oht "été 

4iiéc<Jnnu8, quand 'les vrais principes dte la 

fiEMtiarcihiéy au lieude se vitifier par dtf infort* 

wrflp* instittitidiriëîj^ ittht- ihàlhctirèw^^ 

:çérr dans Thié vitaNé «atf fràgedés dmîîéAWéÂ/ 

iaiÎB uàé telle cbiiftriioti d'ï*ées^, #mtétètS'<5t 

liïntrîgucs, il esbbièn^rarè, îl e^ pW3^[tte 

-impossible qu'uA swïli chef obtieittiè \ih' tel 

aBC^dfdt; a fati*paît qù^îl eût Mir les dlîréra 

tbéâtfés de la ^èrrè, et partout â 'M fdîi , 

éclipsé ses éimilds, liôn-àettléîncilt'^ati' sat^Jt' 

tune, ses tàlêtafs,' ses services, îbatiss cJttcbte 

par les vèrttié qui inkpfbsènt , par les qi£àlîtés 

<}tti attirent; 'é%\)A Aé *éttït)âs'un'tttJyfek 

de dominer ^ esprit*, nàoitadre qti«*l>id!ll 

de la renommée, , > »io^ 

> ÎCe» derniè¥es;.qUaKiés 1^^ atf gé« 

-nëral< Bonaparte ,^ et^ Idt^^u^en is'e itf f fetfa afet 

du^gouvérnetaientyildétotima le torreéf'flb 

la révolution, ilétâitlbitlde »'étre oàiiktSSèh 

tons les vœux dé reôltibe. S^ brîllante^càiriC 

pagne, ^t^^^sOM^mmùèix^^éïkl^ 
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traité de Campo-Formio, qui ^t luire Peâpdip 
clé la paix^ et le merveiileux de schI: expédi*^ 
tion en Egypte , Favaient rétabli et grandi 
dans l'opinion, avaient fait atracher ^ar 
la^ muM de l'histoire la page sJEinglatît& d\i 
t3 veudémiaire : mais le nom de Moi^eânJ^ 
était plus pi^ulairei, et la pation ïèùV^^ 
féréjiSi la -dictature- l'avait sédaifc, xm-ni 
la noble .et secrète amlntion de se faire l6 
Monck des Français, l'avait excité j il ^UMÎi 
pu y bien avant cette époqik'é , faire inteiâ 

venir l'armée et devançai? son rival ; il ^vait 
plus que luiJ'affectibn dasoldat ; on^le écnri^ 
naissait davantage. Il avait; eà partout 'dé 
grands, siiccès, en Flandre, en Allemagne^ et 
en Italie^;ou;Ba retraite devant Sudrarov^^H^ 
l'illusU;a ^as jnoins que celle qu'il avait^âitâ 
di^vantiM. l'Archiduc. Moreàu n'avait ^pfts 
li ^résolution d'esprit iië€(e&$air& «pour diç 
telWe^itteprises ; il crut, en* secondant l'élé- 
* Tation dn premier consul , se Tés'erver le 
rôle de généralissime qut hii- convenait 
mioux ; mais;ce paa^tage parut trop iîiégàl à ce 
brillant çt^fo^roucbé amrfnt de la gloire qiiis^ 
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montra toujours si jaloux de ses moindres 
faveurs , et n'en connut jamais le véritable 

prix.. . : . : ■ 

Comme le prompt succès des premières 
opérations de Farmée du Rhin pouvait seul 
assurer celles de l'armée de réservé , et lui 
ouvrir les passages en Italie ^ en éloignant 
l'ennemi des débouchés pisu! lesquels il aô-^ 
riit pu couper ses communications avec la 
France^ il fallut céder et laisser au général 
Moreàu tout Fhonneur de la' eonceptioft de 
son plan de campagne, et tous les moyens 
de l'exécuter. Il se fit à Bâle une sorte die 
transactioflPL dans laquelle le général en cb^ 
Perthiearî, qui s'y rendit avec son chef d'état* 
pnajior y le. général Dupont , stipula • sûr ^la 
lorce de la ti^ésérve qui serait: laissée en 
Suisse 9 et celle' du corps qui serait détaché 
pour passer <ên Italie. Le point sur lequel Im 
pr^îtiier Consul insistait , et que lé général 
Bertlpiier SQuhaita!it le plus ardemment , était 
d^avpir à sa (^pùsi^on lé lieutenant^généèml 
Lecourbf , qu'unergracidé énergie et soA.ta^ 
Içnt pour la guerre d^ ii^ontagne^ si faieu 
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téprouvé pendant la campagne précédente, 
devaient rendre fort utiles sur un terrain 
DÙ ses connaissances locales et son expé^ 
rience ne pouvaient être suppléées. 

Ofl peut juger de l'importance que met-? 
tait le commandant en chef de l'armée de 
réserve à obtenir un coopérateur tel que lé 
général Lecourbei, par le^ notes qu'il lui 
demanda sur la défense dç THelvétie^par 
rapport aux principaux débouchés dé l'Ita- 
lie, des Grisons et du Yorarlberg, dans la 
situation respective des armées autrichiennes 
et françaises à celte époque. On les trouvera 
à la suite de ce volume. Elles ont été co- 
piées sur Je manuscrit du général ; car c'est 
rendre un digne hompiage à la mémoire 
de ce guerrier célèbre que de reproduire , 
jpns se permettre de tronquer ni 4'ialtérer 
aucune de ses expressions , son opinion 
sur un objet si intéressant , et ses maxijnes 
de guerre clairement déduites et appliquées 
avec la plus grande justesse. 

Le général Moreau ^'çbstina à conserver 
non fidèle Ueutenanl , et ^onjseptit seulement 
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;à donner au général Moncey j qai fut chargé 
du commaindement de la réserve en Hel^ 
V€tie , onze bataillons et quelque cavale- 
rie, jusqu'à ce qu'ils pussent être relevés 
•par une division de l'armée de réserve, et 
portés ; aux débouchés de la vallée des Gri- 
itons. 

1 Exposons maintenant la grande scène de 
l'ouverture de la campagne sur le Rhin , 
sans détourner Vattentîori dii leèfetir vers 
d'antres événemens qui bientôt 1er rappelle- 
ront vivement aux Alpes et à l'Apennin, et 
dontlacoiinexité sera d'autant mieux sentie. 
■ L'armée 'du général Kray, partagée en 
quatre corps ,- sous' les ordres des feld-ma- 
ïéchaux - lieiïtenahs Kollowrath , Stari^y , 
Giulay et Klénâtl, était forte d'environ 
cent quarante mille hommes , en y cbrii- 
prenânt le corps du prince de Reiiss qui 
<»cc»pait le Vorarlberg et les débouchés du 
Tyrol ,i le corps bavarois à la solde de 
l'Angleterre , qui s'était rassemblé à Donau- 
urerth , les contingens de PEmpire , et quel- 
îjues^ milices levées en SouabV. €ette armée 
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était : trè$-bdW_ : U cavalerie -^ d'à. peu près 

i^ingboinq mille chevaux | était eu;bon étaf, 

et surtout les troupes légères qui avaient 

reçu ka meilleures remontes que l'Aile* 

tnagnei^ la Pologne et la Hongrie. avaient 

pu fournir. On comptait dans les équipages 

d'artilleiie , que- les soins, particuliers de 

M. TArohiduc avaient rétablis , recomposés 

^et rendus plus -solides et plus, mobiles , cinq 

•Xîent Tingt bouches à feu. - • 

, !jL'éteildiie.de:la ligne sur laquelle étaieint 

^ portés ou répandus. les divers corps del'aay 

niée autrichienne, depuis les buillages it6^ 

li^n^ jusqu'à Manheim , fait -assez connaître 

la foneate sécurité de la Cour.d'e-^ienne; on 

•y était enoôrei ^convaincu que laJFfànce était 

désprmai9;^ hors*d\ét^t de reprendre Toffeii- 

liiyç j .t>ie» loin dé Ijç craindre^ on diff^r^t 

de développejc le nouveau plan d'invasion ; 

oiÇi attendafit qu^ le général Mflas , après 

avoir réduit la vill^ de Gêqes:, acheyé la 

qonquéte, et détruit le fonds de l'amnée fran- 

ÇîBuse d'Italie^ jplat u» çp)rps cpïisidérable en 

;âuji/3sf ^çtr^iiAtM jridk.et t>Qi^ cav»- 
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Icrie, restée en réserve en Piémont et enLom** 
hardie, à celle du général Kray : jusque-là 
rien ne paraissait instant; ùiie forte et vijgi" 
laiite observation sur le Rhin semhtait .de- 
voir su^re pour y retenir dans l'inaction 
les principales forces des Français , et facif- 
liter les succès de M. de Mêlas : cette erreur 
prolongea celle du général Eray sur la po* 
sitiôn de son armée. M. TArchiduc, qui ne 
Favait sans doute choisie que pour iéclairer 
|)liis au loin les mouvemens de l'ennemi, 
en se tenant à portée de ses magasins', de 
ses dépôt» et des ressources que lui procu- 
rait la navigation du Danube , n'avait pas 
vraisemblablement le projet de conserver 
une ligne si étendue, et dont les commu- 
nications étaient sinon Interrompues , du 
moins beaucoup trop prolongées sur la droite 
par la masse des montagnes Hoiiies, et sur 
la gauche, par le contour du lac deCon- 
$tance. Si l'dii devait considérer cette ligne 
comme une hase d'opérations ofiFensives , 
c'était sans doute la itidins favorable , puis- 
que les divers déhoucUés^BHr la rive gauche 
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du Rhin à travers lesquels il fallait ouvrir 
et établir sa ligne ^d'opérations , étaient bar^ 
rés par de grands obstacles, tels que les places 
fortes d'Alsace et la chaîne des, Vosges, tous 
à Tatantage de la défensive du côté de la 
France. On voit donc que la position géné- 
rale de l'armée autrichienne était purement 
défensive ; en la considérant comme telle ^ 
et resserrée sur la corde de l'arc formé par 
le rentrant du Rhin, cette position était res- 
pectable. 

Enfin les rapports sur la force toujours 
croissante de l'armée du général Moreau ré- 
veiUèrent le Conseil aulique^ l'ordre d'ou- 
vrir la campagne fut expédié vers le i5 avril 
au général Kray, à peu près en même temps 
que le général Moreau reçut du Gouverne- 
ment consulaire celui de passer le Rhin. 
Cette opération ne présentait en elle-mêmtf 
aucune difficulté , puisque les Français 
étaient maîtres des têtes de pont de Bâle, 
de Brisach et de Strasbourg^ mais il était 
difficile de pénétrer en Suabe par la valléo 
de la Kintzig et le Homberg^et de foroer 
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les: défila» du Vahd' Enfer j tous fes débott*. 
chés de la forêt Noire létaut .retranchés, for- 
texaent occupés et soutenais par des réserves} 
il était plus difficile encore de forcer Tappui 
de l'aile gauche dans l!espace resserré entre 
les montagnes noires et le lac de Constance ^ 
tant que le gros de Farmée autricfaienne, res- 
tant concentré dans les environs de Donau^ 
Eschingen^ conservait une position avanta- 
geuse pour marcher en masse- sur les pre- 
miers corps français qui auraient pa^é le 
Rhin danscette partie, et les culbuter avant 
qu'ils pussent s'établir. 

. Ébranler, le général Kray, détourner son 
attention du véritable point d'attaque sur 
son âânc ipuche , l'arracher d'un seul coup 
de sa ligue d e défeuâe , en latteignant un point 
important de sa l^e. d'opération et de re- 
traite^ et dès la première bataille s'ouvrir 
la Suabe et couper la communication avec 
le Tyxol anténeur et ht haute Italie^ tel fut 
le plan conçu par le général Moreau : voici 
le développement de ses manœuvres. 

:Jj^9i ^^'îtilf le général SaintetSùzanne , 
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commandant, l'^e gauche [de l'armée fran^ 
çaise , passa lé Bliin à Kehl^^ et se porta sur 
Offemhourgy après avoir détaché à sa gauche 
. un petit corps sur Renchéri^ pour engager 
Tennemi à prolonger sa droite, :et pour con- 
tenir la nombreuse cavalerie légère qui se 
rassemblait dans cette direction : le combat 
s'engagea vivement dès la pointe du' jour 
sur Ifâs deux rives de. la Kintzig en aVant 
^ Offjemhôurg , et d« part et d'autre , avec 
d'au t£^it plus d'opiniâtreté, que le terrain 
tie prêtait pas à un déploiement de forces 
^ plus considérables que celles des deux ailes 
apposées l'une à Fautre , environ i5,ooo 
hommes. L'attaque des Français fut si im- 
pétueuse et si bien soutenue , 4ue les géné- 
raux autrichiens purent croire qu'elle cou- 
vrait le débouché de la plus forte partie de 
l'armée : ils se retirèrent sUr Offemhoutgy 
et le général Sainte - Suzanne prît position 
au pied des premières collines de l'entrée 
de la Kintzig^ sa gauche à uippenvir y et 
sa droite à WilUtett, observant la route de 
jFViôowr^; il ne fit au<nin mouvement 
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pendant la journée du lendemain 26 avril. 
Pendant que cette aile gauche de Farmée 
française débouchait par ilT^^/^ le corps du 
centre. , fort d'environ 30,000 hommes j 
commandé par le général Gouvion Saint-* 
Cyr , passait le Rhin au f^ieux^Brisach > re- 
poussait linéiques petits corps autrichiens 
qui défendaient les approches de Fnbourg; 
s'emparait de celte ville , et prenait position 
en étendant rapidement sa gauche jusque 
vers, l'entrée de la vallée de la Kintzig. 

Comme il paraissait, par ce mouvement 
de flanc, vouloir se lier avec le corps du 
général Sainte^Suzanne , le général Kray se 
hâta d'opposer une force plus considérable 
à cette attaque combinée ; il dégarnit son 
centre et porta , à l'appui des généraux 
Starray et Giulay, une partie de la réserve 
jusqu'à Hasslach, à l'entrée des défilés de 
Hornberg: vaine précaution ! Le lendemain, 
27 avril, tout le corps du général Sainte- 
Suzanne repassa le Rhin sur ce même point 
de Kehl^ et vint à marches forcées par la 
rive gauche, remplacer à JFV/éai^r^ le général 
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Giottvron Saint-Cyr; celui-ci se porta en 
avant, et reçut ordre de se diriger sur Tûdî- 
nau et Saint - Biaise ^ afin de tourner par 
la droite le f^al d'Enfer, é\ l'une des plus 
hautes sommités de la Poréi noire. 

Trompé par le mouvement rétrograde du 
général Sainte-Suzanne , après une attaque 
A sérieuse , le général Starfey , qui ne put 
en pénétrer le motif, le fit suivre jusqu'aux 
avant-postes de KehL 

Mais déjà toute Faile droite de Farmée 
autrichienne avait perdu deux jours de mar- 
ché , et son centre divisé en avait perdu au 
âioins un. 

A la faveur de ces premières attaques et 
des manœuvres des corps de Sainte-Suzanne 
et de Saint-Cyr, le général Moreau , qui avait 
fiîrmé à Baie une réserve de trois divisions, 
franchit le fleuve le même jour, 26 avril, 
porta sur sa gauche , dans la vallée de la 
ff^iesen y une division commandée par le 
général Richepanse ; pendant que les deux 
autres, sous les ordres des généraux Del- 
mas et Leclerc , remontèrent la rive droite 

3. rf 
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par Seçkingefi. Celles - ci continuant leur 
matchç y ne rençoijtrèrent 4^obatacle qu'au 
pg,$3age de XAlh^ petite rivière tori:en tueuse, 
do wt le cotjir^* sinueuit: et resserré en avant 
de Walàshut avait été retranché. Ce passage 
fut forcé par le général Delraas,,et si vive- 
ineiit quç l^j^ Autrichiens n'eurent jaa même 
le temps (J.e rp»pye leur pont. Le général 
Riçhepap,2^e, après avfoir |ait quj^lques dé- 
monstrations dans la direotion de Fribourg, 
ava^t ppu^sé jusqu'à rajbhayedeiSawt-B/aï>^, 
à 1^ tête de la vallée de V^lb / il y rencontra 
quatre bataillonçi. autriofeiens qu'il déposta 
et fit poursuivre jusque sur les rêvera de la 
montagne , a,u-delà de Bondçrf. 

l^e eorps du général Saint •'Cyr arriva à 
S^int'BlQise preaqu'en même t^WP^- V con- 
tiauja. 3a marche pénible à la tête des val- 
lee^^ et s^avança jusqu'à SHibUngeny dont 
il s'empara. C0 çoi^p^ éti^tt suivi ou plutôt 
flanqué pa»rcelyi.du général Sainte-Si^^anpe, 
qui se porta spr Neustadt : le général ïlicbe- 
pan^e avait marché par sa droite pour se 

réunir, awc deux wtre$ divi^iws i tout le 
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corps de réserve passa la fVuttach, et se 
forma, appuyant sa droite à Neukirch et 
sa gauche vers Hallau. Dans cette portion . 
déjà menaçante et fort avancée sur le flanc 
gauche de Fennemi , le général Moreau , sans 
ralentir son mouvement , avait , par uiïe 
combinaison peut-être trop hasardée, ras- 
semblé son aile gaHche , son- centre et sa ré- 
serve , et se trouvait en mesure de soutenir 
le passage de son aile droite. 

m 

Surpris de voir que les corps nombreux: 
qui avaient débouché par Pribourg^ malgré 
}e succès de leurs premières attaches, ne 
pénétraient point jusqu'aux principaux défi* 
lés, le général Kray rappela les corps dont iï 
avait inutilement renforcé sa droite ; il rti^Gat 
sxKrssLTéscTvekDonau'Sschingêh^ celui dti 
général Gîulay, qu'il avait porté à Féntréé 
du F^al dtMnfety et poussa de fortes recofe* 
naissances danstoutes les directions, pour s'«9* 
surer de la position* de Farmée française; cerf 
dispositions tardives furent iirfmctueiisfe, 
tes^ reconnaissances itencontrèrent sur le^ 
points principaux indiqués ci-dessus , de 



IQO PRECIS 

fortes colonnes et ^des masses échelonnées : 
le plan >du général Moreau était maintenant 
développé. Le général Lecourbe avait reçu 
Tordre de resserrer ses troupes entre Schaff- 
hôuse et le lac de Constance ^ et de ne faire 
aucun mouvement jusqu^à ce que Faile gau- 
çlae, le centre et la réserve eussent achevé 
les leurs, et fussent réunis ii sa hauteur sur 
la rive droite. 

On remarque un peu au-dessous de Sieiny 
entre, Constance et Sckaffhouse^ que la chaîne 
des hauteurs escarpées qui bordent la riv€ 
droite est tout à coup interrompue , et pré- 
sente une ouverture qui laisse apercevoir 
dans la perspective, à trois lieues de dis- 

taiice , le fort de IIohenti4^iel^ alors occupé 

t. 

pa,r des troupes wurtemburgeoises ; ce fut 
vis-à-vis de cette ouverture, large d'environ 
1,200 toises au village de Reichlingen^ que 
le général Lecourbe exécuta., le i^*^ mai, 
un passage de vive force entre Stein et 
Diessenhoffen ^, dont les apprêts , dirigés 
avec habileté par le colonel d'artillerie De- 
don , furent entièremex^t dérpbés à Fennemi. 
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Le point du jour seulement permit aux 
postes autrichiens d'apercevoir les barques 
destinées à transporter les premières troupes , 
et qu'on avait fait glisser en silence le long 
d'un ravin profond jusqu'au rivage. Gés postes 
commencèrent un feu très-vif de monsque- 
terie, soua lequel les pontonniers lancèrent 
les l^a^teaux, et jetèrent à la rive opposée 
quatre compagnies d'în&nterie légère; 'cet 
^abordage fut en mênie^temps protégé par 
le feu de l'artillerie, et bientôt soutenu par 
des débarquemens successif} Fennemx fut 
déposté , la tête de pont assurée y et les tra- 
vaux presséa avec une telle activité ^ qu'a- 
vant midi le corpa entier (environ^^ 20,000 
hommes) et toute sou artillerie étoient fbrr 
més sur là rive droiteJ 

Le général Lecourbe se hâta de se lier par 
sa gauche avec la réserve où^se trouvait le 
général Moreau ; il fit en même-temps débpu- 
cher seacolannea dans différentes directions^ 
pour éloigner lea troupes qui avaient d^ndu 
le passage , et qui y ralliées entre fFeiler et 
Bamsenx ^^^ qufilqiies pièces d'artillewijei, 
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ccmvrireiit leur retraite sur Stociach y après 
s'être bien. défendues. 

Au contraire , le commandant A^Haheni- 
ipieî qui^ dans ce fort Mtué sur un rocher 
isolé et dominant tout le fMiys^ voyait à 
ses: pieds tout le mouvement des colonnes 
et leur progrès ^ ' sans pouvoir être atteint 
dans oe poste inacx^esefible , le rendit au 
g^éral Vandammé à sa première sômtna- 
tiqn -y, livra sooçi ai^tîUerie , ses magasins , et 
surtout un pcxLnt itrès-iïtile à Tarmée fran- 
çaise . pour la sûreté de - ^^' cfowmunica- 

tions. ' * • '■'.'■ ';?::•■..'.■•-" ^ 

La position- du général Kray devenait de 
plus en plus critiqué ; son aite di*oitê , que le 
géilâral Starray ramenait par la haute vallée 
du Neckery ne pouvait plus le rejoindre assez 
tôt pour qu'il put établir une nouvelle ligne 
xiohtiguë de> défense ofitre le lac et les mon^ 
tagnès nçires : sa li^me d'opération était donc 
it découvert; et poiir &ire tête à Fenncmi 
sur le point de Stockach y où se trouvaient 
ses magasins , il avait été forcé de fiiire avec 
Mb cbltre et sa gaudie un changement de 
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front en arriète ; maiâ cbmmè il ne pouVt^it 
l^xéciuter que par mne matche de flàito y lu 
général Morgan rédolat lié ^attaquer avant 
qu'il eût >ai^evé <^tte dlffidle manoeuvre , 
«t qu'il so tàt affermi danis la position ât 
Stocibach* Le ^ ttai^ le général Sàint-Cyr, 
qui ocôUp^it )é platèàtt dé SHihUhgen Hrxt k 
ff^ut»aûh:^^pBté àeUÏè«leht pte cèitè rivière 
àe la gaUthe de la r é s e rve , qijd s'appuyait à 
Itallau^ t^çut Vtftêdte dé oobjsérVeif dà pcwi^ 
tiôn. 

Le côr^M du général Lèbourbè îfte fit cfc 
jont-là aueun ïiitmvenieilt, et resta «ous le 
fort diHohentï/riel. 

Les troi» divisions de réiserve dU jgénéral 
Moreau se dirigëtent de NeUkitth «tir Bke^ 
menfeld potit ise ttiettre à hauteur, et pour 
mieux *é lier éveic l'aile dl^ôitèi 

Là tête du dôrpi dti général SAixltls-^Sùzaime 
étàh* ce jduivlà méihe à HtxifsMdi^^ débôtr- 
chait par leP^al ^Enj^r^ et île pouvait entrer 
éii ligne asâéss tôt pôUi^ pi^^ndte paît à Tad- 
litrti g^^lé. 

Ainsi le géaërsd Moréau présentiit la bà- 
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taille pour forcer l'aile gauche de l'armée 
autrichienne , la séparer du lac de Constance , 
et s'établir sur la ligne de Stochuch à Engen ; 
il livrait cette bataille avec 80,000 hommes, 
dont la plus grande force consistait en infan- 
terie» Le général Kray r^evait la . bataille 
avec des forces inférieures , quoiqjn'avec une 
supérioifté.^!^ cavalerie et en artillerie; il 
forçait de m^che.,p9ur gagner Stociach, il 
voulait y jeter tput, ;ie cëijLtre de son armée, 
que les mouvemens des généraux Sainte- 
Suzanne et Saint-Cyr, et surtout ceux de 
ce dernier, avaient contraint d'abandonner 
les positions de Donau-Eschingen. Arrivé 
le 2 mai à Engen j et voyant par Jes positions 
rapprochées , et par les mouvemens de l'ar- 
mée française, l'imminence d'une attaque 
générale , le général Kray s'arrêta; il ne pou- 
vait comprimer cette marche de flanc sans 
compromettre son arrière-garde, coiqmandée 
par M\ l'archiduc Ferdinand , et déjà ^igagée 
par l'avant-garde du général Saint-Cyr, liCS 
corps des généraux Giulay et Kienmayef , 
qui se retiraient précipitamment de^ bQrdâ 
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du Rhin y étaient aussi en danger d^être 
coupés. 

On voit, par cet exposé de la situation des 
deux armées la veille de la bataille , que le 
général autrichien non entièrement surpris, 
mais interrompu pendant son mouvement, 
n'avait pas eu le temps de se concentrer, et 
n'avait pu lier les points principaux de sa 
nouvelle ligne de défense de Stockach à Enr 
gerij distans l'un de l'autre d'enviroil trois 
lieues et demie. 

Jusque-là le succès du grand stratagème 
employé par le général Moreau n'excusait 
pas ass^ la témérité de son. plan ; son adver^ 
saire occupant avec de fortes réserves le 
centre et tout le diamètre de la demi- circon- 
férence . sur les divers points de laquelle les 
quatre corps de l'armée française exécutaient 
leujr passage du fleuve et leurs mouvemcn» 
de concentration , il semble qu'il aurait dû 
les prévenir, culbuter l'un. de ces corps, 
rompre leur accord , et dans tous les cas être 
rassemblé et. se trouver en Jigne.et en me- 
sure de livrer bat^le, avant que l'armée 
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française fût. réunie : l€fs points mètne iri^ 
diqués pour la réuuion de celle-ci , n'offir^ânt 
qu'une base trop. peu étendu^, tîxip^i'ws- 
serrée entre lefleàve et. les tM^tàgats y 
l'exposaient) en cas de r«verê, à àé trop 
grands hasards : oli va voit ftvè© quelle acti- 
vité , quelle viguerar ,' ^èllè fôrttiiie le gé- 
néral Moi^u triomphi^ d'obstàde* impré- 
vus, et justifia, J)àl^ le sticcès, éè« ptènliètes 
combinai^Aèi^ -» ' 

Le 3 mai, à sept heures du matiil , le gé- 
néral Lecoûrbë niît ses colonnes en ttlou- 
v^ment^ et uriàncèuvi^ pour ekivelôpfr^ la 
position de Stockùch. La division dû géri6- 
if al Yandamttie mârchtet pBt S&dmïzn sur 
TF'tthliPiès j et èèlle de Montrichard ditecte- 
ment sur Stôckaéh par la chaussée de Sirr- 
gèi^ : lé généi^ Lôt^és , avec la moitié seu- 
lement de sa division, marcha par sa gau- 
che pôUr t^nfottîét îa c^foilè du corps dé ré- 

serve , qtd fenbùâit lé centre de Tarmëe fràri- 
çâise. 

L'aiitiffe moitié de cette même division fut 
employée A 'couper sur ^avh Ja commu- 
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inication efntte Engen et Sk>ckach$ ^Ute de- 
vait ensuite se dîriget àUV indèl4wingen > 
suivant le progrès dë& attaques du général 
Vandaîmme sur la gauche de Fetiiiemi , et 
•de <!^lles du général MôntricliËird Aur son 
front. 

• Le corpd qui défendait Stochach souà les 
oi^res du prinoe de Vaudreinont était fort 
d'environ lâ^ooô hommes ; tous les déta- 
chemens qui observaient le Rhin entre Cons- 
tance et ShaffhoUse s'y étaient ralliés , et lé 
général Krày, dès^ qu'il avait vu ce point 
important menacé par le cot:p8 du général 
Lecourjbe, s'était pressé d*y jetter un gros 
corps de cavalerie et beaucoup d'artillerie.' 
L^ttaque commença au débôtlcâié des bois 
près do Séùifltngènj PP^ahli^iès et Bodmahy 
où le prince^de Vâudreniont avait porté* son 
avant-garde ; elle fut prompteraérit rèjfètée 
sur la ligné de bataille , fbriàée^en aVant de 
Stochach y et couverte par vèh déployetriefat 
de , cavalerie que le général Nansèuty , par 
une charge des phis hardies , à la tête de la 
iréservè^. força bientôt à se replier. 
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. Le; combat s'engagea de toute pa^t j rînfanr 
terie autrichienne , soutenue par une artil- 
lerie nombreuse et bien servie, tint ferme 
jusquW moment où le succès de Thabife 
manœuvre et des attaques réitérées du gé- 
néral Molitor sur le flanc gauche de la posi- 
tion j permit au général Yandamme de la 
déborder, et de menacer le point de reteaite; 
alors la ligne autrichienne s'ébranla ; le gé- 
néral Montrichvd saisit ce moment, aborda 
et fit plier le centre ; la cavalerie française 
entra dans la ville de Stockach^ pêle-rmêle 
avec l'ennemi ^ le traversa et gagna les hau- 
teurs. Enfoncé de toute ps^rt^ et séparé du 
reste de l'armée par la colcmhe d'infanterie 
Ërançaise qui s'était portée sur Actch^ et de 
là sur Indelwangeji , le prinpe de Vâudre- 
inoi^t, qui. ne, pouvait plus réjoindre le gé- 
néral. - Kray , ^ ,i:etira précipitamment sxix 
Moeskirch et PfuMendorf^ laissant entre les 
màins des Français de trois à quatre mille 
prisonniers , quelque!§(L pièces dé canon , et 
des magasins considérables. 
Le succès de l'aile droite de l^année £ran^ 
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çaise sur le point de Stockach fut tel , que 
Tobjet de Fopération se trouvait déjà près* 
que atteint, puisque les impériaux avaient 
perdu l'appui de leur ligne de défense , et 
que les Français pouvaient en fiiire celui de 
leur nouvelle base ; mais il était plus diffi- 
cile d'enlever au général Kray la position 
à!Engen^ où il avait concentré la majeure 
partie de ses forces disponibles (environ 
45,000 hommes ). Il est vraisemblable que 
le général Moreau ne crut point que la plus 
grande masse de l'armée autrichienne fut 
déjà rassemblée à Engen ; mais pour ne pas 
lui en laisser le temps , il l'aborda de front 
avec ses trois divisions de réserve et la bri- 
gade détachée du corps de Lecourbe , sous 
les ordres du général Lorges , en tout à 
peu près 32,ooo hommes ; il donna l'ordre 
au général Saint-Cyr qui se trouvait avec 
tout son corps à Stuhlingen^ à plus de siÈ. 
lieues en arrière , de marcher en flanquant 
sa gauche , et de se porter rapidement sur 
Engen ; mais il pressentit sans doute que la 
distance et les obstacles que l'ennemi avait 
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tant 4^ntérôt à multiplier ret€çrderaknt la 
matohci de ce corjJs ^ il se: décida doafic à at« 
taqtiçr avant q^e k général Saint-Cyr fût à sa 
llfLùteur et ep. mesture de gi^ner les revers 
ilt( gi^md plateau q.ui damdne au nord la 
pl^tiiie d^JEingen ^ et qnii formant et ap- 
puyant la droite de la ligne autrichienne ^^ 
QC>qcVi*ait aussi wn point ^ rétraite. 

Plsa:is cett^ aecondie bataille presque indé- 
pendante de celle que lie général Lecourbe 
livrait à Siàeciach^ la fortune des armes fuh 
plus balancée y soit à raison de l'égalité de 
JOYcea sw ce point , soit à cause de la nature 
du pay^ par$6]i)é de villages, coupé db bois, 
et raviné par Jea sources de la petite rivière 
de ^acA, 

%Q général Koray sut mettre à profit les 
vptoindrea avantSages- dru terrain, presque par* 
tout favQi^ble à l^^ défetuse, et pour con- 
server la liberté de a<ea mouvemens sur son 
flanc gauche^ dans la^ diri^tion de Stockach, 
il porta d'abord une forte avant-garde en 
cuvant de Wetter^imgen ^ ee codrpti fut ren- 
Q(^^tvé p^or la tête; die la di^vidioui du gÉnéral 
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Pelmas y et poussé au-delà du villagiB : il 
se forma en arrière sur un plateau , où son 
sirtiUerie était aTantageusement placée , une 
partie de la cavalerie déployé^ et Finlan- 
terie garnisa^sait le bois qui touchait au vil- 
lage de ]9^elchàngen s les Autrichiens ne 
purent tenir long - temps cette position , 
parce que le plateau étant dqminë par la 
planteur de Muhlhausen, aussitôt que le gé- 
néral Moreau eut fait enlever ce poste par 
le$» troupe» du général Lorges , le bois fut 
attaqué de deux côtés par les généraux Del- 
mas et Grand^ean , qui forcèrent à la baïon- 
nqtte les huit bataillons, presque tous gre- 
nadiers , qui y étaient postés. 

Le général Morean tendait toujours à s'éle* 
vey par sa gauche, pour se joindre au corps 
du général Saint-Cyr, et parvenir à enve- 
lopper Bngen par les hauteurs du côté du 
nord; il avait dirigé une de ses divisions de 
réserve commandée par le général Riche- 
panse , de Blumenfeld sur ff^etterdingen et 
Leijiferdingen y afin de tourner et d'enlever 
le Pic de HohenJiôweHy point le plus élevé 



ira PKixiis 

et le plus remarquable sur Thorison de ce 
champ de bataille; mais le général Kray avait 
fiiit. occuper fortement cette hauteur j au 
pie4 de laquelle s'ouvre et s'étend la vaste 
plaine d^Engen} il recueillait sous cet abri 
son infenterie repoussée des villages en 
avant du centre de sa ligne de bataille, et 
la soutenait par un déploiement de i5,ooo 
chevaux dans la partie de la plaine la plus 
découverte ; c'était la clef de sa position , 
aussi la résistance y fut -elle très -vive, et 
pour dégager sa droite de ces attaques impé- 
tueuses que rapproche des troupes d u gé- 
néral Saint-Cyr, déjà engagées avec celles du 
général Nauendorfj Tendait si périlleuses, 
le général Kray tenta un dernier effort ; il 
essaya, vers six heures du soir, de couper 
la ligne française par une vigoureuse atta- 
que sur le village de fp^elchingen ^ qui se 
trouvait entre la droite de la division du 
général Delmas et la gauche de celle du gé- 
néral Bastoul , qui soutenait ses attaques. 

Cette manoeuvre eut d'abord quelque suc- 
cès; les braves dragons de Latour pénétrèrent 
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dans le village y mais ils ne purent s'y main- 
tenir ; alors le général Moreau , sans rien 
changer à sa disposition principale, sans 
ralentir son mouvement oblique vers les 
hauteurs et sur la droite de Tennemi, rappela 
fortement IVttention du général Kray sur son 
flanc gaudbe , en faisant attaquer le village 
d^Ehingen, qui lui servait de pivot, et qui, 
une fois empesté, découvrait sa position et 
permettait de la prendre à revers. 

Ici le combat fut rude et sanglant ; le gé« 
néral Lorges conduisit la première attaque i 
deux bataillons d'infanterie légère (la lo®) 
et une demi-brigade de ligne ( la 67* ) s*y 
précipitèrent sous le feu de Taillerie , et 
emportèrent le village ; mais le général Kray 
y porta sur le champ huit bataillons de gre- 
nadiers hongrois avec douze bouches à feu ^ 
le fit soutenir par un grand mouvement de 
cavalerie, et reprit le village : le général 
Moreau accourut , rallia lui-même ses trou*- 
pes , se mit à la tête de quatre compagnies 
de la 5 3*^ demi-brigade, regagna les avenues, 
rétablit le combat et partagea le viQa|[e. 

• * ^ • 

3, 9 
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La nuit s'approchait j oh apercevait sur 
la hatiteûr à^ HàhenKanuenle fêit très-vif du 
général Richepainsé : il avait cdmbattu toute 
la jotftméé potït niaiiïtetrir sa gkaclie , dé- 
couverte et saii^ apptrï. Les- ^Autrichiens ^ 
t\x& la débordaient ^ avaient fait des efforts 
prodîéietii pour Fenveloppfer, ctdhtiter cette 
di^ikidn ÉXkt céHé? de Béltiiâs , et la sépa- 
rer ^11 C50*ps dti g6iîé*al Saftit-^Cyr. Celui-ci 
parvint ceï)eridatnt à ^è débarrasser de Far- 
rièrè-gardfè <jui , à chaire pas', à chaque poste 
àyàhtiag!éu:[t y Mi Mé^I tête^, et qui défendit 
o^iniâtreiiient Sàhctà- OMHâ et le défilé de 
ÈùÙftdàsi ^nfin , vêts les qttàtfé ÉteùreS du 
&ôir, il fit débétibhei^ sà pi^emîérè division 
et tkiSé dtr généra Bàîraguày cfHilHers. Le 
^SriétA Rduôsel^ avec une seule brij^de^ 
lÉfàhôèiïvrri avec aûdàcé , attâtquà avec întré* 
piéHé des îàtdeà supërièùf e^ et bîeti postées 
sur fe pfeiteau déCoùvei^t ; maïs lé générd 
TSàîfrt-^yr ne put s'en rendlre inaftre quV 
près titi long éombat, après^ av6ir repoussé 
htnht-seûlteriièhtt les troupes du ferrerai Nau- 
endotf qu^it aVàlt battues }i2sqtîé-Bl de posi* 
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tion efiX pôsilion, mais encore jes troupes fitaî* 
ches que le général Ktay tirait successive* 
inetit de sa réserve , et lançait contre cette 
attaqué décisive. 

. ÎDès-Iors le généra ftichepatise , rassuré sur 
sa gauclie , dirigea son principal effort auie 
le /tôherthô'wén y gravit la sommité d'où il 
déposla Peniiemi y malgré la difficulté dea 
ajccès et la pîqs vive résistance. La division 
ï^elihas concourut à cette attaque j, après la*; 
quellte le général Môrêau fit former sa lignd- 
l^ordaiit' les bois sur les revers ^ du coté 
â^Engen, 

Le géiiél^ ^^^Y *(ïé^endit sa demièrô 
position jusqu'à dix heures du soir par des 
cbârges successive^ et par un feu d'artillerie 
bien soutenu : ses deux ailes étaient rom- 
pues et très-pressées ; il ne combattait plus 
au centre que pour assurer sa retraite j elle 
se fit en bon ordre j quoique déjà dift*. 
cilë j à cause de son entière séparation, 
d'avec le corps du prince de Vaudrcmont 
qui formait son aile gauche, et des pro- 
glrès de celui du général Lecourbe dans les 
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directions de Moeskirch et de Pfullendorf^ 
Un Vaste champ de bataille couvert de 
morts et de blessés , sept mille prisonniers 
et quelques pièces de canon furent , pour 
les Français^ les trophées d^une victoire ache- 
tée par des pertes presque aussi grandes que 
celles des Autrichiens 3 mais les résultats de 
la bataille ^Engeuy soit par rapport à la 
nuite des c^érations en Allemagne, soit par 
leur influence sur les affaires dltalie, furent 
immenses. Ce succès retrempa le moral de 
Farmée française , doubla ses forces par la 
confiance, et ralluma cette émulation de 
gloi^re qui enfanterait encore de plus grands 
prodiges , sans la présomption qui la porte 
trop souvent jusqu'au mépris de Fennemi. 

Si nous n'avions toujours devant les yeux 
Fobligation que nous nous sommes imposée 
de nous borner à remplir le devoir d'un 
simple historien , nous pourrions nous éle- 
ver ici jusqu'à d'importantes considération^ 
militaires sur les positions respectives des 
armées du Rhin à l'ouverture de cette cam- 
pagne ^^ et sur les manœuvres de généraux 



SES iVENEMENS MIX.lTAlRE5i. Il 7 

justement célèbres ; mais cet examen scru- 
puleux des opérations ,. lea rechercBes dd- 
toutes les Ëiutes commises contre ks prin- 
cipes généraux de stratégie et contre Tes rè- 
gles , soit de l'a grande tactique ^ soit de la 
tactique particulière des di^Térentes armes ^ 
n'entrent qu'accessoirement dans îe plan da 
cet ouvrage ; plusieurs écrivains éclairés ^ 
non-seulement par des études élémentaires 
et par la suite approfondies^ mais encore par 
leur propre expérience dans les camps ^ surr 
les champs de bataiUé, dana les cabinets des. 
souverains et dies généralissimes ^ ont déjà 
rempli cette Honorable tâche; aucune époque^ 
de l'histoire des guerres des peuples mo- 
dernes n'avait sans doute fourni d^àussi 
vastes sujets d'observation que celle où tout 
a été tenté , toutes l'es combinaisons épui- 
sées, tous les systèmes essayés; si ta nécessité 
de vaincre , si de grands hasards et de fré-^ 
quens obstacles , comme aussi une pîus 
grande part de gloire et dé renommée ^ 
ont puissamment excité dans toutes les ar- 
mées de l*Europe les esprits ardëns et d'un 
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ordre éleyé j si cette émulation générale a 
produit dans la prati<|ue de ^l'^rt de la 
guerre , ^non des {ny€{^tiQ^8 xemaxquables , 
du moins dea^ procédés nouveaux^ de nou- 
velles applicatioç^.^ il ç?t i^usai vrai de dire 
que k théorie ^ &it de grands ps^. Les 
auteurs ^^ilîtairea qup nçtus. yempns d'in- 
diq.uer^ et dQnJt.npus ^^^rettPQ3 de J^e ^o^- 
Voir .suffiaamçcien t , dansi ç^te .ppyjte digres- 
sion^ faire connaitte et-^jr^x^té^dfk^ les xitile^ 
travaux;^ ont dej>uis.pe)i,!çl.a^ des ouvrages 
didactiç^ues , :i?éuiû,les. i^ri^çipi^s d^ ]^ sitra- 
tégie^ les vrais él^naen^i,, lea legciQjnes uni- 
versçllenieBt a.dmis ; oe ïi'est p8|,s. qjU en wi- 
vaïit çea mêmes principes ,,quoig^'ils .soient 

fondes s^uir W esiemplea de& pljus -grands ,ça« 
pitaines 4e Tantiquité çt dçs temps flioder- 
nés, déduits de toutesr leurs expériences et 
JSxés par la Bp^étbode » Qjti pui^^e sow^iettre 
à ranaly&e toutes )es çpér^tÎQn^ de la 
juerre ^ les cl^^nceside ce ted:rifcle jeu soAt 
toujours nouvelles ; d^ns des poîlitiona qui 
paraissent être semblables^ les nouveauç 
projets, les-dispositions, les actions difftreut 
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autant que les caractères des iiommes.; dans. 
)a conduite de la guerre ^ même en ne dé- 
viant pas des règles , tout se Eut par inspi- 
î:atioiXj rarement^ presque jamais par imi- 
tation. 

Çependaut la comparaison des divers plana 
de campagne qui, malgré h. diversité des 
mouvemens sur le même théâtre, ou des. 
manœuvres spr le inqme terrain présentent 
quelque analogie , doit être recommandée à 
tous les militaires, comme Tétude la plua 
fructueuse, comme rexewice le plus utile 
pour développer les germes du talent quo 
Fexpériencîe féconde^ c'est ainsi que tous les 
grands l^omm.es de ^erre se sont formés y 
et c'est. en évoquant leur gé^îe, en les met- 
t^t pour ainsi dire e;a présence les uns 
des autres, fin écoutant les dialogues de 
ces illustres morts, en. recueillant leurs 
Inasâines , qu^on, détruit les vains systèmes : 
on s'afTrançliit ainsi des vieilles erreurs qui ,^ 
;nalgré le perfectkmi:]ieiivent des connais- 
sances humaines , se transmettent si ^cile<^ 
ment d'âge en âge« Dans les sciences comjne^ 
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dans les institutions, rimmortelle vérité 
triomphe à la fin de ces erreurs périssables 
comme les hommes ; et dévoilée par le temps , 
elle apparaît aux bons esprits. Ceux qui , de 
nos. jours, en se livrant à ces recherches, à 
l'exemple des Xénophon ^ des Polybe et de 
notre Folard, ont su tirçr de Hnépuisable 
miue de rhijstoire une instruction si sub- 
stantielle y et qui , malgré quelques dissçnti- 
mens entre eux, ont concouru à fonder plus 
solidement les vérijtahles bases delà science 
de la guerre, méritent un tribut d^estîme 
et de reconnaissance que la postérité ne leur 
refusera pas. Tels ont été liloyd et son excel- 
lent commentateur Tempelhôf j tels sont 

encore Fauteur dé Tesprît du système de 

», • f. 

guerre moderne ( Bulow ) , celui du Traité 
de grande tactique (^lè général Joinini ) 3^ très- 
bon modèle de critiqué, et celui des prîn- 
cipes de stratégie (te général Màyer), démon- 
trés par leur application aux mouvèmens et 
aux actions pendant la belle campagne de 
M. FArchiduc en 1 79^, 

D^iutres auteurs , après avoir , dans vîfigt 
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campagnes et dans tous les pays de FEurope, 
ajouté à leur expérience, à leurs connais»* 
sances de la guerre, des connaissances. géo^ 
graphiques et topographiques qu'avant eux 
un même individu , en y consacrant sa vie 
entière, n'aurait pu rassembler, vont en en- 
richie* des mémoires précieux par le grand 
tiombre , la fidélité et la précision des détails» 
X^ouvrage qui a été publié sous le titre de 
Tableau historique de la Guerre de la réuor 
lution de France (i)> et qui jusqu'à ce jour 
est le plus complet et le mieux ordonné qui 
ait paru sur les campagnes de 1792, 179^ 
et 1794) avait fait désirer qu^unè main ha- 
bile, telle que celle du général (îuilleminot, 
mît en œuvre tant d'autres matériaux pré- 
cîeux^pour en former un de cesmonumens 

^ " ■ I I ■ I I M II ' ' 1 I ^ I < 

(i) Tableau historique de la Guerre de liÀ 
RÉVOLUTION de France, depuU son commenceînent 
en 1791 , jusqu'à la fin de 1793 ; accompagné d'un 
Atlas militaire ou Recueil de cartes et plans pour 
servir à, l'intelligence àes opérations des armées : 
3 vol. in-4^ Paris et Stiasbourg , chez Treultel et 
Wûrta. i8o». 
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classig^ues dont Taxt de la gravure et cetiu 
de la, t;ypqgraplûe ^ paryeni;is à un si haut 
d^réde perfeptiQP^ yehjmsgLejpftt encpre le 
prix aux yeux de tous le3 militairea. 

Pour noua qijd, à propremeat parler > 
n^écrivons qu'uae chronique raisQnnée de?, 
éyéi^emeus, noua tâcherons de profiter dp 
ces lumières, et sans '£dre de 'vaina effprta 
pour creuser plua avajoit et chercher 1^ solu- 
j^qn de ^[iQUYeaux proUèmes de atrat^gi^ ^ 
^e tactique ; nou3 ^ous contenterons de cul-* 
jtii^er et f^ servir la. sçiience au pcûiil; pu ^Qu^. 
:1a iroavûx^ fi^ée ; Jious cputinu|çrons d'en- 
chaiaer le;s faits par le3 moti& qui naissent 
des piânoipeajy et ^ le .^h^eav .qwflpiis pré- 
sen:tons n'eat pas aussi détaillé^ aussi coça-^ 
j)let .que les m^îtrea 4^ 1'*^^* i^uxaient diroit 
de Tesiger , idu jupias cette .^squissfe, ^ar 
iE^L correctioii #t sa>sinoériié, se jrecompifin^ 
^€ra à leur jlnduîgence et pourra satisÊdre 
Tin plus grand liombre de lecteurs. 

Dès le lendemain de la bataille d^j&/»^/>, 
^aussitôt que Tordre fut rétabli dans Jescdivi- 
«ions, le général Moreau mit tonn /iiçs: corps 
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en xuQUYGiaeiat ^ fix recq^^aaitire If^ «ardiie 
<le l'eijuaj^i et 2PQi;(S3er :Sea fM^^tte-g^i^ioa* 11 
^^^it 4 c^n aile dvpite U^it^'M^Q^ ^ {épé- 
r^l Lprges , ^t y jqigpit ifl, jîéserve .4e caY«r 
Jeiîe spq^L les ordres dugénéi^al d'Gkutpoult; 
il ordojaaa au jgèjÊk^r^l S^t-^Çyx.y, dont Je 
çQ^ps £[)Finait SOI} aile j^VLche.^ d^ioarchw 
3UX ^dp^nga^^ et 4^é^endre ^ gauche \\fA- 

. courbe^ f^uJ. des la yeiUe avait dépa&s^ SifHi- 
kofiby ae tjrouVfint le plus ayaipcé^ jmarcîia 
direictemeiit aur Mo^kokj l^t les trois di^ 
visions dli;i coo^s de iréser^e que le général 
.Moreau con,tiaua de dûrigçr ^n j).ersonne , 
iqa^ère^Lt en ^eoonde l^e de Faile droite 
çn s^échelonnanit. 

Qupiqoe le général l^JCdc^ eurt un ^raiid 
i;utéi;et ^ .^ai^tei^r sa jp€^nmum^atio);i ay«c 
le ,corpa ^u ip4ope de IVeu^ , qui occi^pah le 
Tyrpl ^ntér^eui;;, 9» doit prpire qu'ayaut été 
déposté d^ ^ ligne 'de 4^{eQse.€d;ide Fei^cel^ 
leot appui qu^ foKjpa^aieçft à sa {jg9ii<;]be la >tê^e 
du lacde ÇonjE^i[ice.€^t)ajpor4ie 4^ fl/^uy<^9 ^ 
dut chercher à éyi^t)^ jiiue soçoud^ hataiUe^ 
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dont la perte entraînait celle de ' ses niaga<- 
sins tous placés dans des lieux ouverts^ tels 
qvUEngenj^ StocJkach , MoesiircK et Bwe^ 
rach. Les points les plus avancés de sa Hgn& 
d'opérations levaient été atteints si rapide- 
ment, que Févacuation de ces magasins sur 
des points eii arrière mieux couverts, et 
principalement sur Ulm , seule place fer- 
mée, n'avait pu s^^ectuer que- partielle^ 
mentj ceux de Stociach^ très-considérables',^ 
étaient tombés en entier au pouvoir dea 
Français , ceux diÈngen étaient transportéa 
pendant la bataille et dirigés au-delà du 
Danube^ Ce fut donc pour couvrir l'évacua- 
tion de MoesXnrchj que le général Kray s'y 
porta d'abord , y rallia son aile gauche que 
le prince de Vaudremont avait feut replier 
la veille, et pritposition en Vétendant vers 
Pfullendorfi son dessein n'était pas seule- 
ment de Conserver cette 5|fK)sitlon assez long- 
• temps pour ^ile ver des ressources sans les- 
quelles il ne pouvait tenir la campagne dans 
la basse- Souabe , il voulait encore fixer l'àt- 
tentibh du général Môréan \ et= contetaiir ses 
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efforts et son premier élan , afin de n'étro 
pas trop vivement pres9é à sa droite sur le 
point de Sigmaringen^ où il se proposait 
, de passer le Danube et de rallier les corps 
qui n'avaient pu déboucher des défilés deà 
montagnes noires assez tôt pour rejoindre à 
Engen le gros de Farmée. 

Cette position de l'armée autrichienne 
en avant de Moeskirchj entre les ravins 
creusés par les branches de la petite rivière 
d'Ablach ^ ^ui porte ^^ eaux au Danube , 
était élevée et d'un accès difiicile ; il feUait 
y arriver par la chaussée de Krumbach^ qui, 
à la vue de Moeshirch et à la portée du 
canon , bg trouve resserrée entre deux bois 
très-fourrés. Une batterie de vingt-cinq bou- 
ches à feu battait la chaussée k l'ouvert du 
défilé avec un tel avantage , que IWtillerie 
française, qui s'y établit pour protéger le 
débouché de la division Montrichard , qui 
formait le centre et marchait en tété du 
corps du général Lecourbe, fut pieàque aus- 
sitôt démontée. 

La divisipn coipnj^aod^e par le géi^éral 
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Vandamme, qui formait Faile droite de ce 
vième eo!rpâ, fut dirigée de Bondorf swt 
Galman9i4>eihr } 'fL^Lïxqp^XLt ainsi la inaTche 
de la division! a^i comm^ixçait Fàttaque , eb 
jetant aùsài en avant pair JSioêierwaid uiï& 
brigade èttbce Moèskmik et Pfullenéorf^ 
pour <^ouper la coàinxailicfftBin ehtre ce^ 
deuoc points^ la tixiifdème division foi^mant 
Taile gaucbe- du géziéFaI: Lecourbe ike duivit 
poMt la d&aiissée' âu-dëlà de Kmmhmh ^ et 
se^ portai à gaucdie dans \à direction de Neu* 
haûsehj poux cotnrrif le flano g^dbé et tâtei^' 
la droite de reàbeiiHi^ 

Au commelaoeiîient dé la^ jéumëe tèut lé 
Qorpis dvù gén^^l Leconrbe qtii n^avaif pa»^ 
été, conuné; le reste de Pagrmée française, &^ 
' tij^d par dés marchen foitoé6S^,vdoiit là vic- 
toire kSÛècihû^h tf'âl^it péà êtë ans^i opi- 
iriâtrcim^nt dilatée qu'à Bfigén > et qui 
d'aillecffi» se f tdntvatît dè^ 1* ^^le à une 
deini-ixÉu^he dé Mtbé^i^h, fé^ teâl ebgagé : 
iltte^pert âti« d^aWïfd (ÉtriS^etaMai^t soutenu / 
parce que les divisions du corpi dé tésérte , 
ptttiéâ pi^ipHaiâmént du dianip de bataille 
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^^Ëngeriy et à peine ralliées , ne pouvaient > 
à cjEKusè de la natïire àvt lemnin et des 0001*^ 
inuntcafioim^ arriver sul* la ligne de ba« 
taille et s'y déployer que successivement et 
trop lentemélil;v 

Le général MoreàU qui continuait d^agil^ 
IpHt son aité droite pour couper Paimée atH 
trichienne du Tyrbl ^ évitidt cependant da 
ttop refoseï^ éà gaticbe ^ et pouvait ot'aindrd 
que le gé^râS ÂUfridhîen ^ après arvoit rftllié 
toute son armée f ïte rémenftât la rive droite 
du Dstnubé y et le forçant k éHiEfngér dé front, 
ne lé j^efîtMdÀns la^positiom rés^éjj^réé et daira^ 
le pays d^à rumé dottl il véAait dé sortir : 
ce fut pour prévenir cemctivemént et ïiîafin* 
tenir Éti eôm-â^tmicatiôh avec le Corps du 
l^nérsd Saiikte-Suzàiine, qu'il pâi^td dUi^ Ttdi^ 
iingen celui de Saint -Gyi^ , àôtf de s^assure^ 
l'appui dé sa gtfiKiilïé au^ Blittul>é',' et lé moyen 
dé consférVer séâf po^l^M âut iei fiignés tdu^ 
^dfiÉTs pé^péi^ictthÊU'âr ati Kt du Âeu^e^ et 
parallèléi àù± lîgne»dédéfeii^ dé Féftnéitaij) 
ïhâfe à jiéine lé général àdrit-C^ lïif-fl a** 
ÉirVé à Liptingèn , que tou9 \^ M^otts qu'il 
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y recueillit, et que 3es coureurs confirmè- 
rent y ne lui permirent pas de dduter que 
le général Kray n'eût résolu de passer le 
Danube j il s^en assura mieux encore, lors-* 
qu'il reconnut à Tuttlingèrt > que les meil-^ 
leurs postes et les passées jusqu'au-dessous 
de Frwdingen , étaient abandonnés , et que 
le corps d'arrière-garde, commandé par l'ar- 
cbiduc Ferdinand , se repliait aussi SMvMoes- 
kirch : il , continua de miEircher , en serrant 
la rive droite du Danube ^ et cherchant à 
maintenir sa communication avec le centre 
deFarmée , ce que les dernières arrière-gardes 
et les partis répandus dans ce pays coupé 
rendaient difficile* 

Le général Kray ayant donc rassemblé à 
Moeshirch toutes ses force&, à l'exception du 
corps du général Starray , reçut la bataille 
avec des forces supérieures à celles que le 
général Moreau pouvait fisâre entrer en ac-^ 
tionj la 4iyi$iou française de Montrichard , 
qui attaquait de front , eut beaucoup à souf- 
£âr au débouché de la chaussée j mais pro- 
fitant 4e la disposition favorable, du terrain 
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en suivant à droite et à gauche la lisière des 
bois qu^elle n'avait pu traverser, elle parvint 
k se déployer^ et sans plus de retard marcha 
droit et à découvert sur la position, rem- 
porta et rejeta sur Moeskirch cette partie de 
la ligne autrichienne. 

Dans le même temps, la division de gauche 
attaquait au pied du plateau au-delà du ruis* 
seau , le poste important de Heudorf : ce 
village était véritablement la clef de la 
grande position ; aussi fut-il pris et repris, 
et défendu avec acharnement contre les 
Autrichiens. Ceux-ci pour forcer les Fran- 
çais à renoncer à cette attaque , débordèrent 
avec une réserve de huit bataillons la gauche 
de cette division, la pressèrent vivement et 
l'auraient enveloppée, si dans ce moment 
même le général Delmas , arrivant sur la 
ligne de bataille avec sa division , n'avait 
soutenu et rétabli le combat. 

Cependant les progrès de la partie de la 

division du général Vandamme , qui avait 

débouché par Klosterwald^ menaçaient les 

derrières de Moeskirch. Une attaque àuda- 

3. 9 
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cieusemenl conduite par le général Molitor , 
et combinée avec celle de Montrichard , fit 
plier et déposta Faile gauche de Farmée au- 
trichienne; mais le général Kray , en la re- 
fusant et cédant le plateau si long - temps 
disputé , changea dans Faprès-midi sa ligne 
"de bataille , étendit sa droite en se liant 
au corps de M. l'archiduc Ferdinand , et 
acheva presque un changement de front, 
qui, le plaçant parallèlement au Danube, 
lui donnait un grand avantage sur les co- 
lonnes françaises qui débouchaient par la 
chaussée de Krumbach et se portaient obli- 
quement sur la ligne; déjà la division Delmas 
se trouvait dans une position aussi périlleuse 
que celle dont elle avait un peu auparavant 
dégagé la division qui l'avait précédée ; son 
flanc était presque gagné , la division Bas- 
toul , qui vint se former à sa gauche, eut à 
soutenir les mêmes eflforts de toutes les ré- 
serves autrichiennes avec lesquelles le gé- 
néral Kray chargea lui-même, ébranla plu- 
sieurs fois , mais ne put jamais enfoncer cette 
admirable infanterie : elle allait pourtant 
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succomber, si le général Richépanse, aveè 
la troisième division , ne fût arrivé à sort 
secours. Le combat se rétablit nur toute là 
ligne , Faction se prolongea jusqu'à la nuit. 
L'avantage,. et presque tout le premier champ 
de bataille, restèrent aux Français. Les Au- 
trichiens firent des pertes considérables , 
dont lia moindre ne fut pas celle dé leurs 
magasins : les deux armées étaient excédéféi» 
de fatigue \ le général Kray paâsa la nuit su]^ 
la partie du champ de bataille qu'il ;avait 
pu conserver, et se retira le lendemain sufr 
Sigmaringen y où le général Saint - Cyr se 
portait en forçant de marche , et pressaiït 
Farrière-garde de Farchiduc Fekdinahd , au- 
quel îl dnleVa dou^e à quinze cents prison- 
niers : arrivé sur les hauteurs, à la vue de 
la ville et des ponts, il aperçut toute l'année 
autrichienne , serrée en masse sur plusieurs 
lignes redoublées , dans le repH que forme 
en cet endroit, le Danube. Le général Saint* 
Cyr , trop éloigné du reste de Farmée pour 
en: être secouru , ne put entreprendre d'atta- 
quet seul cette mas»e qui , s'appuyant des 



V 



i3a PRECIS 

deux côtés da Danube , fermait pour ainsi 
dire la gprge de cette presqu'île , et cou- 
vrait le passage accéléré des troupes autri- 
chiennes ; Saint-Cyr voulut cependant mar- 
quer réyénement :. il fit avancer quelques 
pièces et canonner vivement.; mais Fen- 
nemi démasqua sur la rive gauche une forte 
hatterie ,'^qui,placée avantageusement et do- 
luinant la rive droitet, fit taire le feu de celle 
des Français ; ceux-ci durent se porter un 
peu plus en arrière , et l'armée autrichienne 
«cheva de passer le Danube. 

Les succès de l'armée française à cette ou- 
verture de campagne , et l'accroissement de 
renommée que le général Moreau s'acquit 
par xine double victoire et par la précision 
et la rapidité des manœuvres qui la prépa- 
rèrent , recevront un nouvel éclat si l'on 
rend à la belle conduite du feld - maréchal 
Kray , l'un des plus habiles généraux qu'ait 
eus la maison d'Autriche, toute la justice 
due à ses talens et à la vigueur de son ca- 
ractère. Laissons aux conquérans , aux es- 
claves de la fortune , le mot terrible , réus- 
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sissea^ si vous voulez avoir de là gloire : ce 
prix n'ëchoit pas toujours, uniquement au 
vainqueur. 

En eflFet , ce n'est point à ce généràr qu'iT 
faxift imputer ni le rejet du plan qu'avaife 
constamment proposé Farchiduc généralis* 
sime d'agir offénsivement par \b, Suisse^ ni 
le funeste amoneellement des magasins sur 
les point» les plus^ avancés de la ligne d'opé- 
ration trop découverte , et qu'il n'était plus 
temps de changer. Malgré sa vigilance sur 
les divers passages du Rhin , et sur tous lés 
débouchés des montagne» noires^ le générât^ 
Kray» ne pénétra point les. desseins de son: 
redoutable adversaire; mais ces desseins, que 
d'habiles généraux qui devaient y concourir 
trouvaient trop hasardés , sortaient des com* 
binaisons ordinaires : et tel sera toujours 
l'avantage d'une grande offensive complète 
et décidée : le sort des combats peut en arr^ 
ter le cours et les succès , mais aucune dis*- 
position instantanée n'en peut prévenir le 
premier développement. 

IL &ut donc faire honjieur à la prévoyance 
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du général Kray 4e la célérité de son mou- 
veinsent de flanc , et a'il fut d^abord déçu par 
les attaques sur sa droite et sur son centre , 
sf$)}a doute que le général Moreau ne dut pas 
è\ip€f m^na anrpris do voir le général Kray 
receypir la InitaiUe à Engen et Stockach avec 
le§ deui^ tiers de son infanterie , presque 
to^t^ sa cavalerie et son artillerie ; il balança 
la, f^^rtune y repoussa chaque attaque par 
\aip s^ttnque aussi vive, et après avoir été 
fpfcé de: céder pied à pied ce premier champ 
de 1;)ataille y il n'en inontra pas moins dès le 
lendemain , à Moe^kirch y à une demi-' 
^Varche de ce même champ de bataille , Far-^ 
ip^ autrichienne presqu'e^tièrement ralliée 
aur le point principal de sa ligne d'opération 
qu'il était forcé d'abandonner j "il y combattit 
^ip^^ora vaillamment tout une journée , et se 
rjçtjra ensuite en bon ordre au-delà du Da- 
nube, à la vue d*un ennemi que la victoire 
r^odait de plus en plus entreprenant. 

Après ces deux batailles qui coûtèrent à 
Farmée autrichienne de 7 à 8,000 hommes 
mis hoïs de combat^ et la à x5,ooo prison- 
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iiîers , il était vraisemblable que le général 
Kray , suivant la rive gauche et marchant à 
hauteur des colonnes d^ Tannée française, sç 
replierait jusques à Ulm , pour s'appuyer à 
cette place qù se trouvaient ses principales 
ressources , et établir derrière Ylllér sa nou- 
velle ligne de défense. 

L'armée française continua d:e s'avancer 
dans la Souabe ; l'aile droite^ sous le^^ordrei 
du général Lecourbe, se porta rapidement en 
avant , et à la troisième marche , le 8 mai ^ 
elle prit position sur la petite rivière d'JB- 
schachy un des affluens de VlUer^ la droite à 
Leutkirch , et la ^uche à Tf^unaxih : cette 
€olonne était flanquée par une brigade de la 
division Yandamme , qui s'empara de Ba^ 
pensburg^àe Wangen et de Lindau sux le 
lac de Constance y afin d'observer les mou*^ 
vemens du prince de Reuss sur ses débou^ 
chés du Tyrolç^A^ Forarlberg. Le corps du 
général Saint-Cyr suivant la rive droite du 
Danube autant que le lui permettait la diffî- 
eidté des communications interrompues par 
les bords marécageux et les sinuosités du 
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fleuve , se dirigea sur Buchau : le corps de 
réserve , toujours sous les ordres immédiats 
du général Moreau , marchait entre les deux 
ailes ; le corps du général Sainte-Suzanne , 
qui le lendemain de la bataille à^Engen , se 

trouvait à Donau-Eschingen , continuait de 
descendre en suivant la rive gauche , et se 
tenant un peu en arrière des têtes de colonne 
de l'armée pour flanquer et assurer leur 
marche. 

Telles furent les dispositions du général 
Moreau pour poursuivre ses avantages après 
la bataille de Moeskirch. On cherche toujours 
à s'expliquer les revers par des fautes contre 
des règles souvent inapplicables , comme 
chacun revendique la principale part au 
supcès j on veut aussi qu'un ^eul soit la 
cause du mauvais sort des armes. Tacite Vo. 
dit avant nous : Hœc est hellorum pessima 
conditio j prospéra omnes sibi vindicant y 
adversa uni soli împutantur. On a supposé 
que le général Kray, après avoir passé le Da- 
nube à Sigmaringen , aurait pu remonter 
îusquea à Geisingen avec toute son armée y 
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écraser le corps de Sainte-Suzanne, repasser 
sur la rive droite , marcher sur les derrières 
de Farinée de Moreau , couper ses communi- 
cations , le séparer de sa base d'opération , et 
arrêter ainsi l'inyasion de la basse Souabe. 
Mais, après des pertes aussi graves, le géné- 
ral Kray pouvait-il s^éloigner de ses plus pré- 
cieuses ressources, les compromettre , aban- 
^ donner entièrement sa ligne de retraite pour 
hasarder contre le général Sainte-Suzanne 
un engagement que celui-ci aurait sans doute 
refusé ; en se retirant , et remontant vers 
DonaurEschingerij ce général ne restait-il pas 
intact avec un corps de i5 à 20,000 hommes 
de troupes ifraîches, prêt à agir selon les mou- 
vemens du général Moreau , et vraisembla- 
blement à concourir à l'entière destruction 
de Tarittée qui aurait entrepris une expédi- 
tion aussi hasardeuse. 

Le parti que prit le général Kray, fut plus 
sage , et non moins vigoureux ; déterminera 
livi'er une troisième bataille, pour essayer 
de se maintenir sur sa ligne d'opération, il 
repassa le Danube avec toute son armée , un 
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peu au-dessous de Riedlingen^ et par une 
marche forcée dans la nuit du 7 au 8 mai , 
il vint occuper la ligne de la Riss en avant 

et en arrière de Biberach : il reconnut les 
positions et s^y affermit pendant la journée 
du 8 mai ; il porta dix bataillons , quinze 
pièces d'artillerie et quatre régimens de cava- 
lerie sur les hauteurs de la rive gauche de la 
petite rivière de Riss , dont le lit est encaissé 
et marécageux. Cette avant-garde coupait la 
route de Biberach à Buchau , et avait porté 
ses avant-postes à Ohemdorf^ une autre obser- 
vait la chaussée de Biberach à Pfullendorf et 
§es avant-postes occupaient Ingoldingen. Le 
ffos de Farmée autrichienne étaitplacésur les 
hauteurs en arrière de la ville, parallèlement 
au ravin, la gauche à UmendorfjXe centre vis- 
à-vis de ^iô^racA, et ladroite sur le plateau de 
Mettenberg^ au pied duquel s'étend une vaste 
prairie marécageuse ; la position était forte et 
l'artillerie si avantageusement placée , que le 
général Kray attendait avec confiance le choc 
del'armée française. Comme il tirait ses vivres 
des magasins de Biberach qu'on n'avait pu 
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évacuer, il fut obligé de les couvrir par une 
force assez respectable pour n'être pas enle- 
Vée par une première avant- gardé. Dans 
cette position absolument défensive et prisé 
à la hâte devant un ennemi très* pressant , 
c'était ui^je faute qtie de détacher un corps 
qui, s'il était engagé, ne pouvait être soutenu 
qu'en traversant un défilé ; mais sa retraite 
au moment ou il serait attaqué par une force 
supérieure paraissait assurée. Le général Kray 
crut pouvoir ainsi gagner du temps , ména- 
ger ses ressources, s'opposer au torrent de 
l'invasion , et forcer l'am^ée française à se 
concentrer avant d'aborder la position de 

La rapidité des ^ntouvémens du général 
Saint-^Cyr déconcerta ces mesures. Il partit 
de Buchau le 9 mai, avec deux divisions; 
le posté ai Ohetndorf hti replia sur la position 
du corps détaché en deçà de la Riss; elle 
était élevée et paraissait imposante j le géné- 
Thl Saint-Cyr la jugeant de plus prèa, en 
aperçut le peu de profondeur et la faiblesse ; 
il l'aborda sans hésiter, et son attaque fut si 
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impétuense , que ce corps fut en un instant 
culbuté dans le ravin ; sa cavalerie et son 
artillerie augmentant la confusion à l'entrée 
du défilé, ce corps perdit beaucoup et eût été 
pris en entier, si le général Kray n'eût fait 
avancer des troupes fraîches et de Fartillerie 
pour protéger sa retraite. 

Pendant que le général Saint -Cyr mar* 
chait de Buchau sur Bïberach y les di- 
visions de la réserve s'avançaient par la 
route de Pfullendorf. Celle du général Ri- 
chepanso , qui formait la tête de la colonne^ 
rencontra à Ingoldingen une des avant- 
g^r^es autrichiennes; il la fit replier, la 
poursuivit et arriva sur les revers des hau- 
teurs au moment où les troupes françaises 
datraient dans Biberach, pêle-mêle avec Pen- 
nQmi. 

Le général Saint-Cyr, maître de la posi- 
tioii.sur la rive gauche de la SisSj vit avec 
surprise celle de l'armée autrichienne sur 
la rive opposée, et de concert avec le gé- 
néral Richepanse qui passa sous son com- 
mandement , il se décida ^ malgré la supé- 
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riorité des forces et l'avantage que donnait 
à l'ennemi Templaoement de sa nombreuse 
artillerie, à tenter de le déposter : disons 
plutôt que Fardeur et la confiance de ses 
troupes, accrues par Tarrivée de la division 
Richepanse, et Tapproche du reste de la ré- 
serve , les ayant emportées au-delà du ravin, 
elles traversaient Biberach et gravissaient 
déjà les hauteurs opposées ; Tarmée autri- 
chienne étonnée paraissait être dans un 
mouvement d'agitation et d'incertitude , 
comme si elle eût été surprise ; c'était une 
de ces circonstances rares, mais décisives, 
dans lesquelles un générai habile et auda- 
cieux doit savoir mettre à profit l'aveugle 
témérité de ses soldats. 

Le général Richepanse, dont la gauche se 
trouvait couverte par ce mouvement , ayant 
trouvé un gué au-dessous de Biberach j fit 
passer son infanterie ; elle gravit le. plateau 
de Mettenbefg, sous un feu plongeant d'artil- 
lerie et de mousqueterie , pendant que deux 
régimens de cavalerie, ayant reçu Tordre 
<le passer le pont de Biberach^ allèrent avec 



i4a PRici$ 

la plus grande vitesse , par la route de Mem- 
mingen , se former sur le flanc de Textrême 
droite de Fennemi. 

La division du général Delmas arrivant 
aussi par la route de Pfullendorfy déboucha 
sur la droite, passa la rivière, engagea et 
contint près A^ Urnandoif \b. gauche des Au- 
trichiens , pendant l'attaque vigoureuse du 
général Saint -Cyr contre le centre. 

Les troupes autrichiennes soutinrent les 
premières charges avec fermeté, mais ne tar- 
dèrent pas à s'ébranler. Le général Kray ne 
put bien juger des forces par lesquelles il 
était attaqué , parce qu'elles semblaient se 
multiplier par leurs promptes manœuvres , 
et qu'on pouvait les croire soutenues et 
poussées par de nouvelles masses ; informé 
d'ailleurs que le corps du général Lecourbe, 
dont les avant-postes avaient été reconnus 
au-delà de fVurzach^ débordait et menaçait 
d'envelopper sa gauche, il ordonna la re- 
traite par Ochsenhausen y pour prendre la 
ligne de Y Hier. Cette retraite, soutenue par 
une ncnnbreuse cavalerie et par les foux de 
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Partillcrie, se fit en bon ordre depuis le 
champ de bataille , où les Impériaux laissé^ 
rent a,ooo hommes hors de combat, 2,000 
prisonniers et des approvisionnemens con- 
sidérables, jusqu'à Memmingen. 

Les trois divisions du corps de réserve du 
général Moreau eurent ordre de poursuivre 
Farrière -garde sur la chaussée d^Ochsen-- 
hauseuy et la pressèrent vivement. Le gé* 
néral Saint-Cyr garda sa position en avant 
de Biberach, en étendant sa gauche et fai- 
sant observer par sa cavalerie , sous les or^ 
dres du général Ney, les HK)uVemens de 
Paile droite de l'armée autrichienne. 

Mais le général Lecoûrbe qui , pendant 
l'afiPaire du 9, avait gagné une marche et 
se trouvait en mesure de Joindre Vennemi , 
marcha le 10 mai sur Memmingen. Sa co- 
lonne de droite déboucha de Leutkirch , et 
se dirigea sur Eitrachàont le pont avait été 
rompu ; le passage de Vlller^ quoique disputé 
par lesAutrichiens, fut exécuté avec beaucoup 
de hardiesse par la division Montrichard : 
la colonne de gauche partant de Wurzach, 
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ne put se réunir à l'autre qu'au-delà de la 
rivière. 

Le général Lecourbe reconnut la position 
déjà occupée par l'ennemi entre Vlller et 
Memmingen^ c'était ufi beau plateau entre 
les deux grandes routes^ dont l'accès était 
défendu par trente pièces de canon , et sur 
lequel , derrière une ligne d'infanterie , se 
déployait une nombreuse, cavalerie. Quoi- 
qi^il n'eût avec lui que deux régimens de 
troupes à cheval, il fit attaquer, enleva 
brusquement la position , fit i,8oo prison- 
niers , et pénétra dans Memmingen y où les 
Autrichiens n'avaient laissé qu'une faible 
arrière-garde. Cette action très- vive, très- 
courte , fut aussi très-raeurtrière j elle ter- 
mina la première partie de la campagne sur 
le Rhin. Le principal objet des opérations 
était déjà atteint : l'armée autrichienne , 
resserrée entre le bas hech et le Danube ^ 
sous les murs à^Ulm^ était forcée, pour faire 
subsister sa belle cavalerie si soigneusement 
conservée , de la rejeter sur la rive gauche. 
Le général Kray, ayant recueilli $es princi- 
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pales forces dans le camp retranché , se bor- 
nait à conserver l'avantage de cette double 
tête de pont qu'on devait à la prévoyance 
de Fai^chiduc Charles ; séparé du Tyrol , 
il ne pouvait plus rien entreprendre qui 
changeât le cours des événeiniens, tandis que 
le général Moreau , maître de la basse Souabe 
et de tout le pays compris entre là Suisse, le 
Tyrol , le cours dû Danube et celui de F//- 
1er y observant et contenant facilement aux 
trois principaux débouchés, les moiivemens 
et les incursions qu'aurait pu faire sur ses 
derrières le corps du prince de Reuss, éten- 
dait sa droite jusqu'aux confins de la Ba- 
vière. 

L'armée française était dans l'abondance; 
outre les ressources de ce riche pays, la 
plus grande partie des magasins formés à 
grands frais pour l'armée autrichienne , dans 
presque toutes les villes de la basse Souabe , 
venait de tomber entre ses mains. 

Rien ne s'opposant plus à la diver- 
sion que le premier Consul exigeait , et 
qui, par le Saint *Gothard et la vallée de 
3. lo 
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YOgliOy devait faciliter les opérations de l'ar- 
mée de réserve en Italie, le général Moreau 
détacha le la mai, sous les ordres du gé- 
néral Loison, une forte division d'environ 
l!2^ooo hommes, qui passa en Suisse et 
forma , avec les bataillons qui y étaient 
restés, le corps du général Moncey, à peu près 
de 16,000 hommes. 
^Quittons maintenant le bassin du haut 

Danube^ où la nouvelle position des deux 
armées donnait au général Kray des avan- 
tages surabondans pour la défensive, et neu- 
tralisait en quelque sorte TofiFensive de son 
adversaire ; on pressent aisément que jus- 
qu'à ce que les ressources de la place âHUlm 
et celles du pays à la rive gauche , couvert 
par son camp retranché, fassent entière- 
ment épuisées , le général Moreau n'ayant 
pkis une assez grande supériorité sur l'en- 
nemi, était pour quelque temps forcé de 
se borner à une observation très-active , à 
des mouvemens , à des manœuvres sans ré- 
sultat. 
Cet intervalle entre les grands événemens 
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sur cette pstrtie du théâtre de la guerre fut 
bien rempli par ceux qui se passèrent en 
Italie , à cette même époque ; leur enchaî- 
nement nécessaire nous presse d'y ramener 
nos lecteurs. En cherchant à lier ainsi suc- 
cessivement toutes les parties de cette grande 
narration , nous espérons en soutenir l'in- 
térêt ; si nous nous permettions de le sus- 
pendre , ce serait pour ne pas tarder da- 
vantage à remplir l'engagement que nous 
avions pris, en terminant le second volume 
de cet ouvrage , de compléter le tableau de 
la campagne de 1799 à 1800 dans la haute 
Egypte. L'éloignement du lieu de la scène, 
la cessation de sçs rapports avec les affaires 
d'Europe , semblent avoir depuis long-temps 
abandonné au domaine de l'histoire , comme 
depuis un siècle , tous les souvenirs de cette 
mémorable, mais vaine expédition; les plu- 
mes les plus savantes , les artistes les plus 
habiles en ont décrit les moindres détails j 
nous n'avons puisé dans ces abondantes 
sources , que le sommaire le plus succinct 
des faits les plus remarquables j mais en in- 
3. * 
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terctlant ces firagmens dans le corpn de cet 
«wiTnige à mesure qu'ils devraient y prendre 
leur place dans Tordre chronologique , noufik 
craindrions de causer , par la diversité' de»^ 
objets^ une trop forte interruption : nous 
avons donc préféré de placer dans le 4^ vo-f 
lume y k la suite du Chap. YII, qui termine 
la relation des événemens de la guerre con- 
tinentale^ la relation de ceux de U guerre 
d'Egypte que nous p'avipns pqint encore 
rapportés : nous l'avons poussée jusqu'à 
répoque de la pri3e d'Alexçuidrie et de Teft-T 
tièire évacuation de TÉgypte , en anticipant 
sur Tannée i8qi , pour n'avoir plus à rêve* 
nir sur cet épisode; et nous y avons consacré 
les Chapitres VIII et IX. 
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CHAPITRE IV. 

Premiers niouvemens de ï armée de réserve 
sous le général Alexandre Berthier. — Dé- 
part de Paris du Premier Consul. ^^Passage 
du mont Saint-Bernard. — Défense du fort 
de Bard. — * Prise d^Ivrée. — Combat de 
la Ckiusella et de Romaho. — - Marche des 
Français en Lombafdie. ] 

Ajes Français allaient donc rentrer dans cette 
funeste Italie ; ils allaient se précipiter encore 
une fois dans ce magnifique tcmibeâu de tant 
de héros et de tarit de gloire ! Etittngë destinée 
des plus belles côiitrées dti globe ! placées 
entre des nàtioné riVàlés que la nature en 
avait sépaï-éés par ses pltis' formidables bar- 
. rières, il scHlble qu^elleô n'existent que pour 
servir d'atène à ces terribles athlètes, que 
pour être le prix et là ricàé proie. du vain- 
queur; et cependant lés peuples dltalie, al- 
ternativement conquis et gouveméa comme 



des colonies , selon la diversité des lois ^ 
des institutions et des intérêts des métropo- 
les , n^en ont pas moins conservé les traits 
de leur caractère primitif; et c^est ce qui 
rend parmi eux toute domination incertaine 
et de jour en jour plus difficile. L'esprit 
d'indépendance ne s'y est jamais éteint r 
quand ils portent lé joug étranger avec rési- 
gnation , alors même que la plus sage admi- 
nistration cherche à le rendre plus léger, 
leur haine en est plus profonde ; au - delà 
des Alpes , tout ce qui n'est pas italien est 
.barbare. 

On pourrmt prédire en ce siècle éclairé 
4ue, si une puissance conquérante et mo- 
dérée, phénomène encore inconnu dans les 
sociétés humaines y maîtresse par les armes 
des deux Italie , instruite par l'expérience 
de quinze siècles de vaines épreuves , laissait 
cette grande nation à elle-même , lui rendait 
^a liberté et n'employait sa force et son in- 
iluence qu'à fonder la monarchie Italienne, 
cette même puissance acquerrait des avan- 
tages, considérables, une alliance fructueuse, 
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et la prospérité la plas durable , parte que, 
dans la situation de l'Europe à l'époque où 
nous écrivons , il n'y a pas de moyen plusr 
certain de rétablir l'équilibre, rompu par les 
révolutions du Midi et par les acquisition» 
de territoire et les progrès des arts, de la 
guerre et de là paix dans les états du Nord. 

Cette fois les Français^ les barbares de 
l'Occident, étaient appelés et attendus en 
Lombardie comme des libérateurs j depuis 
la reprise des hostilités, la fermentation 
s'était accrue ; le vainqueur de Rivoli , le 
fondateur de la république cisalpine , était 
annoncé par une foule d'émigrés italiens que 
le système de rigueur des nouveaux con- 
quérans avait forcé de chercber un asile 
en France. Bonaparte avait formé une lé- 
gion de ces républicains déjà aguerris dans 
sa première expédition, et dont il devait 
bientôt faire de nouveaux sujets ou plutôt 
une nouvelle armée.. 

A l'époque du passage du Rhin par 
l'armée de Moreau, le 26 avril, le plan des 
premières opérations de l'armée de réserv;© 



l52 PRECIS 



notait poiitt encore arrêté. Le premier 
Consul pressait le général en chef Berthier 
de commencer son mouvement et de se 
porter sur Genève , qui devait être le centre 
de sa base d'opérations ; il lui disait dans sa 
dépêche du a floréal (2a avril) : ccJ'ima- 
y> gine, d'après ce que Ton m'écrit de diflfé- 
» rens départemens , que vers le milieu de 
D floréal vos quatorze demi-brigades seront 
» recrutées et complétées , ce qui vous fera 
j> une quarantaine de mille hommes , et s'il 
» est vrai que vous ayez 6,000 Italiens , 
j> 8,000 hommes des dépôts de l'armée d'O- 
» rient , 5,ooo de cavalerie et (Xjooo d'artil- 
y> lerie , cela vous ferait 60,000 hommes : 
» qui est-ce qui vous empêcherait méme^ 
y> dans le cas où le général Moreau ne pour- 
y> rait pas vous fournir de grands secours y 
y> d'agir indépendamment ? 

D he général Thureau, qui est à Briançon, 
» pourrait aussi déboucher avec 5 ou 4,ooo 
» hommes ». 

Deux jours après, a4 ^vril, en commu- 
niquant au général Berthier lies nouvelles 
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des premiers combats de Masséna , et de sa 
séparation d'avec le corps de Suchet, il rai- 
sonnait dans les diverses suppositions de la 
manière suivante : 

<c Que fera donc Masséna?.... S'il échoue 
j> dans l'entreprise de rétablir les comrau- 
y> nications, il restera à Gênes tant qu'il 
y> aura des vivres (il en a pour 5o jours), 
D^ ou il se portera rapidement sur Acqui ^ 
» pour de là gagner les Alpes ; ou il ira 
» chercher du pain dans le Parmesan ou 
» tout autre point de l'Italie. 

y> Dans cet état de choses, vous sentez 
» combien il est nécessaire que l'armée de 
» réserve donne à plein collier en Italie , 
» indépendamment des opérations de l'ar- 
» mée du Rhin. 

» Pour cela faire, vous avez deuxdébou- 
y> chés, le Saint-Bernard et le Simplon^ vous 
y^ pourrez dans ce cas vous renforcer des 
» troupes que Moreau a laissées dans le F^a- 
y> lais. 

y> Par le Saint-Bernard vous vous trou- 
» verez agir beaucoup plus près du lac de 
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y> Genève , et dès-lors vos subsistances se^ 
» ronl beaucoup plus assurées; mais il faut 
» que vous vous assuriez bien de la nature 
J> des chemins depuis j4osû au Pô : vous 
» pourrez dans le corps italien avoir tous 
)) les renseignemens nécessaires. 

» Par le Simplon vous arrivez tout de 
y> suite dans un plus beau pays. 

» Rien en Italie ne pourra résister aux 
3> 4o>ooo hommes que vous avez r que Vav^ 

t r 

» mée autrichienne soit victorieuse ou vjin- 
y> eue, elle ne pourra dans aucun cas soute^ 
y> nir le choc d'une armée fraîche ». 

A la même époque, du 25 au 26 avril, 
le général Berthier écrivait de Dijon au pr ci- 
mier G>nsul : 

ce II n'y a pas un moment à perdre pour 
» faire un mouvement qui dégage Masséna; 
» je serais déjà à Genève, si la formation de 
y> cette armée et tout ce qui tient essentiel- 
» lement à son organisation me le permet- 
» talent ; mais elle est en retard de vingt 
y> jours. 

» Je pense qu'il est indispensable de pren- 
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y> dre un parti indépendant des événemens 
y> du Rhin et de ceux- de l'aile droite de 

» Farmée dltalie, et je propose Ordre 

y> impératif au général Moreau de réunir le 
)) i5 floréal (lo mai), à Lucerne ^ un corps 
)) de 1 5,000 hommes aux ordres du général 
» Lecourbe , avec les approvisionnemens et 
» tout ce qui est nécessaire pour passer le 

» Saint'Gothard Ordre direct au général 

y> Lecourbe , qui est indispensayement né- 
y> cessaire par ses connaissances du pays. 

» Vous verrez par l'état de situation, que 
» je n'ai dans ce moment que a 2,000 hom- 
y> mes d'in&nterie disponible, 6,000 hom- 
» mes en marche , * et 3,ooo seulement an- 
» nonces. 

» La légion italique de /l^^ooo hommes est 
» sans armes et sans habits ; observez que , 
» dans le nombre ci-dessus , il y a un quart 
» de conscrits dont la désertion est journa- 
» Hère : je ne puis donc passer les Alpes. 
» qu'avec 26,000 hommes portant des baïon- 
» nettes , non comprises la cavalerie et Far- 
y> tillerie^ ajoutez 5,ooo hommes du général 
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3> Thureau , et vous trouverez au plus 
y> 3o,6oo hommes d^infenterîe ; (calcul de 
» général en chef, et non de bureau , ce que 
y> vous savez apprécier mieux que personne); 
» je ne compte pas les bataillohs de Farmée 
» d'Orient destinés à garder la Suisse. 

» Il est indispensable , quelque chose qui 
j> arrive , que Farmée du Rhin me doïiné le 
y> général Lecoarbb avec lâyôoo hommes 
y> or^nisés pour passer le Saint-Goihard ; 
y> quelles que soient les circonstances , Mo- 
» reau restera toujours avec plus de forces 
» qu'il ne lui en fkut. 

» Genève et FHelvéiie sont des JMiys rui- 
» nés ; je ne puis donc que les traverser et 
y> ménager ces faibles ressources pour mon 
3> passage. 

» Suivant les circonstances , je me met- 
» irai en mouvement de Genève le 18 ou 
» le ig floréal (i5 ou i4 mai), pour me jeter 
y> en Italie, soit par le Saint-Bernard y soit 
y> par le Simplon^ soit par le Saint-Gothctrd. 
» Je me déciderai au moment même. Le 
n Simplon est impraticable pour les traî- 
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» neaux ; le Saint-Bernard et le Saint'Go- 
ï> thard sont les débouchés préférables. 

» Je vous fais connaître ma véritable po- 
» sition , non pour me plaindre , mais pour 
» vous mettre à même de feire vos disposi- 
y> tions. Je marcherai avec ce que jWrai, 
y> sans compter le nombre des ennemis ; les 
y> troupes ont de Tardeur; nous vaincrons 
» les difficultés , nous en aurons beaucoup , 
» et par conséquent plu3 de gloire ». 

Nous avons cru ne pouvoir exposer d'une 
manière pluâ satisfaisante les vues de Bona- 
parte et les moyens et la coopération du gé- 
néral Berthier à Fexécution de ses desseins, 
qu'en rappiortant des extraits de leur plus 
secrète correspondance. £11^ était d'autant 
plus active , que , dans cette expédition et 
dans tpUites les affîdres où. Boaapart*e devait 
paraître en personne , il n'abandonnait pas 
le inpindre détail ; le ^le. le plus ardent , 
les talensi les plus éprouvés ne lui inspiraient 
jamais une entière confiance : c'est dans ces 
lettres qu'il dictsut avec la rapidité ordinaire 
du discours^ avec une négligenoe apparente, 



]58 VRÉCI9 

mais toujours après une profonde médita- 
tion,, qu'on peut juger sa pénétration et la 
prévoyance inquiète et jalouse qui lui ren- 
dent propres ses> plus grands succès , et 
ne laissent aucune excuse à ses plus graves 
erreurs. Son compagnon d'armes le plus 
utile et le plus dévoué , Berthier, doit aussi 
recueillir, par la mise en évidence des vues 
et des dispositions qui lui appartiennent , et 
4e ses sages conseils , une justice que Bona- 
parte rendit trop rarement au mérite de ce 
général. Comme Fintérêt de ces documens 
nous impose le devoir d'en justifier la fidé- 
lité, nous avons fait imprimer textuelle- 
ment , à la suite des pièces originales que 
nous avons déjà annoncées , les lettres et 
ordres dont les citations nous ont paru 
propres à satis&ire la curiosité de nos lec* 
teurs. 

Son chef d'état - major ]pernianent , le * 
major-général Bertbier, ne quittait jamais 
Bonaparte ; à peine s'il lui permettait de le 
devancer de quelques jours, lorsque sa pré- 
sence était nécessaire pour presser les mou<« 
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Temens et tout préparer pour entrer en ac- 
tion au jour fixé, et pour que son arrivée fut 
un coup de foudre. Bonaparte ne faisait de 
dispositions que par de simples notes queBer- 
thier écrivait à la hâte , recueillait souvent 
de mémoire en conversation, et qu'ensuite il 
détaillait, développait et transmettait aux 
généraux et aux chefs d'administration avec 
une admirable précision. Le commande- 
ment en chef de l'armée de réserve, le pre- 
mier et le seul que Bonaparte ait confié 
à Berthier, ne fut qu'un masque, une es- 
pèce de représentation pendant laquelle, sé- 
paré de son lieutenant jusqu'au moment où 
il rejoignit l'armée , il le suivait pas à pas. 
Ses lettres pendant cet intervalle , et plus 
particulièrement celles des deux dernières 
semaines , du %[\ avril au 6 mai , jour de 
son départ de Paris , donneront une juste 
idée de son traVîail intérieur. 

L'armée de réserve fut d'abord formée en 
sept divisions d'infanterie : les quatre pre- 
mières sous les ordres des généraux Loison , 
Chambarlhac, Boudet et Watrin^ se com^ 
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posèrent des troupes prêtes à marcher, des 
demi-brigades les plus complètes ; deux ré- 
gimens de cavalerie furent attachés à cha- 
cune de ces divisions. 

Une première division de cavalerie, com- 
posée de neuf régimens de diverses armes 
et des plus complets , fut destinées à suivre 
la première division de Farmée. 

Le général Vignolles, second chef d'état- 
major et Fun des plus distingués dans Farmée 
française , le même qui avait déjà rempli à 
Milan, «après les premières campagnes d'Ita* 
lie, les fonctions de miniati^ de la gueiTe, 
fut chargé de continuer à Dijon le rassemble- 
ment des trois autres divisions d^inianterie 
dans lesquelles devaient être compris les 
quinze bataillons de l'armée d^Orijent, d'une 
division itaMenne hoi^ de ligne , et d'une 
seconde division de cavalerie. Toutes ces 
divisions, à mesure^we leur formation était 
achevée , avaient Fordw» de se porter suc- 
cessivement sur la route de Farmée. 

La principale cause des retards et les plus 
grandes diflâoultés provenaient de l'artille- 
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rie. Le général Marmont le» surmonta a.vec 
une étonnante activité; il parvint à formei*^' 
nn éqniplEige de campagne danè la propor- 
tion relative à la force des divisions ; il orga- 
nisa le grand parc , fit construire des affûts- 
traîneaux, et creuser dés arbres vivant les^ 
calibres des pièces , pour pouvoir les liidseï' 
Jusqu'aux sommets des montagnes par les 
sentielrsT les plu» éitoi\i.\ Eiffiii , il rasseml)Ia 
des approvisioilnemeiiâ shfflsâns , du moins 
pour le» premièi^ opéMtions , en recueil- 
lant tout ce qui pouvait encore rester de 
matériel dissëimhédansièspfàbès quia^ 
setvi de dépôt pour leà armées de Suissd 
et d'Italie pendant Içs campâmes prêtée 

Sentes. « . . 

Dtï 25 att 5o avril le général Berthielf , 
qui avait dîéjà porté à la tète du lac de Ge^^ 
nève à Villeneuve et à^int^faurice la divi- 
sion Watrin destinée à Fàvant*garde , diri- , 
gea, à grandes journééa sur Genève, t4mt 
ce qni se trouva prêt à niârclier, etsetét^ 

* 

dit de sa personne ,*dès les premiers jours 
de mai , à ce point centi^ de la haie d\)pé^ 
.3. Il 
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rations^ à rextrémité droite de cette base , le 
i^qnéral Thureau, qui.cxmimanclait aupara- 
vant rextréme gauche de l'armée d'Italie et 
yençit de reprendre le Mont-Cénis, reçut 
ordre de se tenir prêt à déboucher ; il n'avait 
fivec lui que 3 à 4>oqq honuues et 8 pièces 
de canon é 

A l'extrémité gauche en SuMJSse,. le géné^ 
^al- Moncey fut chargé de veiller sur les di« 
vers passages du. pays des Grisons, et de 
c^mserver avec soin, celui du Saint- Go- 

* ■ 

th(irds . : 

.Pendant que rarmée prenait de$ canton- 
Tiemens sur les rives du lac , à l'entrée, du 
Valais et aux environs de Lausanne j, le gé- 
néral Marescot, commandant le génie, offi-- 
iîier digne d'être compté parmi les plus ha- 
tûles successeuj^s de Vauban , et le général 
M^^oni , : officier d'origine italic^me , plein 
d'ardeur et de talent, et qui s'était fort oc- 
cupé de la topographie militaire des grandes 
4^{f^8 j furent, chargés de recpnnaître la 
chaîne de montagnes à la rive gauche, et 
die^fVLa les sourc^^da BJbône. Comme le ré- 



t>Eâ iVÉNEMENS MILITAIKCS. l63 

Sttltat.de cette reconnaissance servit à régler 
la marche de Farinée de réserve et tout 
le mouvement de ce mémorable passage des 
Alpes, on lira sans doute avec intérêt Titiné- 
taire ^néral de ces hautes riions , depuis 
le Mont' Cénis jusqu'au Splugen^ et le compte 
particulier rendu par le général Mamoni aa 
général en chef Berthier , des moindres com- 
munications du nord au sud , c'eàt-à-dire^ 
entre la vallée du Rhône et celles du Tësin , 
de la Sésia et de la 27orâ^ principaux affluens 
dans le vaste bassin du Pô. Ces descriptions 
récentes des chemins les plus âpres et les 
moins pratiqués depuis les siècles des grandes 
invasions des barbares à demi-sauvages jus- 
qu'à celai des invasions non moins désas- 
treuses des peuples civilisés, sont d'autant 
plus précieuses, qu'elles ont été Eûtes par 
d'habiles e:i;:plorateurs avec des vues géné- 
rales, un but déterminé, et dans des cû> 
constances que ne reproduisent pas l'écou-- 
lement de siècles entiers» {^ Voyez dans le 
* recueil des documens originaux à la suite 
du texte , le p;récis de ces reconnaissances. ) 
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Le général Berthier, que Bonaparte présen* 
tait et feignait de cx>nsi<îércr comme le gé- 
néral en chef, se gardait bien d'en affecter 
le pouvoir dans ces dernières et principale» 
dispositions. Il pressait le premier Cbnsul 
de se rendre à Farmée ; il lui écrivait de 
Gêilèv^ : « Je voudrais vous voir ici; il y a 
j> dëà i^AttH à dotiner pour que les trois 
)» ai'mëès a^isseiit d^ odticert^ et vous seul 
h ^^tei^dotin^ dette direction sur les lieux; 
i> lës mésiiteà décidées à Paris sont trop tar- 
» dlVteft. ' 

Mais BoHâpàrtk , &n difiS^nt de jour en 
jout sori départ ann<^icé depiiis ^ long- 
temps, couvrait d'autant mieux sen d<»- 
£(eins/qu^on n'acootdait au^lehors aucune 
cMyàhcë k ses démonstrations, à ses actes 
publî<^, à ses déclamation^ ; d'ailleurs il àt- 
tetidèdt des nouvelles plus sûres des succès 
de ràrh!iée an Rhin , pour dohnér att général 
Moréau des ordres du gouverncmeitt ionf 
il lui fût impossible d'éluder l'exécution. Xe 
mimstre de la guerre Gamot fut chaîné de 
lui porter lui-même Ftirrêté des Consuls, qui 
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lui prescrivait <le détacher dç son armée et 
de Ëdre passer en Suisse , sous les ordres du 
généralMoncey^ un corps'de 25,ooq hommes 
avec lequel c^lui-oi d^v^it ^Ssser le Saint-- 
Gothard. 

Toutes^ chofk^'^tant ainsi disposées , Bona- 
parte y après avoir réglé ious les ohjets d'ad- 
ministration intérieure poux le temps de 
son absence 9 quitta P^tfi^ le ^ mai ; il s'ar^ 
réta pendapt quelqi^es heures a, Dijon pour 
y passer en revue Ip» bataillons qui s'y for- 
maient, et organiser Fétat-major et le pre- 
mier cadre d'ujie seconde armée de réserve 
dont il donnii le cojeamandaooent au général 
$»rune j il visita im passant les atdiers d^ar- 
tillerie è! AMmonne fik de D6le. Il arriva à 
Genèi^e le 8 mai. Il fit d'abord appeler le 
générdl KsJ^escot qui venait d'achever sa re^ 
CQunaiçsanqe du Sa^int- Bernard f celui-ci 
avait, eu beaucoup de peine à gravir la mon- 
tagne jusqu'à l'hospiee ^ui di^dis doun mcôs 
était occupé par um poste détaché du petit 
corps du général Maiiipui. Les Autrichiens 
avaifint aus^ établi un po^te le plus près po3^ 
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sible du couvent, mais sans inquiéter celui 
des Français maîtres de la sommité, sans 
s^oocuper des revers du coté de la Suisse ni 
témoigner la moindre méfiance. Le général 
Maresoot avait Remarqué tous les points dif- 
ficiles, ceux où les avalanches étaient le 
plus à craindre ; il avait eu même occasion 
d- observer quelques-uns de ces redouta- 
bles accidens; en écoutant ce raj^rt si 
intéressant , Bonaparte ne s'arrêta à aucun 
détail et se borna à cette question : Peut-on 
passer? — Oui, dit Marescot^ cela est pos-- 
sible» — Eh bien ! partons. .... 

Les trois jours qu'il passa à Genève furent 
employés à l'organisation définitive de Far- 
mée , et d'abord du corps d'avant-garde dont 
le général Lannes prit le commandement, 
et qu'il eut ordre de porter à Martigny y à 
l'entrée de la vallée de la Drance. Le secret 
des apprêts perçant alors de tous côtés ^ 
quoique seulement par l'intérieur , il fallait, 
pour rendre infaillible le succès de l'expé- 
dition , rassembler les troupes , l'artillerie , 
tous lefii approvisionnemens , toutes les VAXk, - 
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iiitions an pied du Saint-Bernard^ se jeter 
au-delà de la montagne ayec la plus grande 
célérité, et pourtant avec ordre, en s'écheloh- 
nant, eh évitant la moindre confusion. Si 
nous rapportions ces dispositions , en appa- 
rence minutieuses, on nous reprocherait 
peut*être de nous être nous-mêmes arrêté» 
trc^ long-tem|>s ; mais poi:^ ne pas déirober 
à nos lecteurs l'orij^nal de ce tableau, et Fiih 
des exmiplès les plus instructifs d'un travail 
d'état-*major pour de telles opérations, noué 
leur ofifrons (i^ez au Recueil de pièc€& 
inédites) les extraits des derniers ohlres don* 
nés par le général en chef Ber tliier au gêné* 
rai 'Dupont , chef de son état-major , et au 
coiiimissaire-ordonnaieur faisant fonctiona 
d'intendant. '^ 

Le premier Consul se rendit à Lausamne 
le î5 , pour y passer en revue les divisions 
qui filaient paitll^ei^y et FilUneupe poup 
entrer dans le Valaia. ■ 

Le ministre de la guevrç vint lui v^èAi^ 
compteà Z/az^a/ini?^e la position où il aVàit 
laissé le générai Moreau, et de la itMii<ch« 
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d^ troupes détachées de Tatmée du Rhin', 
qui Tenaient renforcer le corps du général 
Moncey en Suisse , et former l'aile gauche 
de . l'armée de réserve. . Cette ^le gauche y 
forte de i5 à i6,qoo hompies, avait ordre 
de 4^bovicher p^ le Soint- Gothard sur 
jBiel/^njjiona y à l'exception d'uji^Le Ëûble divi^ 
j&ioi^ qui^ sous leik ^airdres du géoérf^ {bthan- 
efîpff, débouchait par le Simplon sur Z^o/tio 
ip.Osêpla. Le çorpsdu général Thureau, d'en- 
Tjjron 5,poo ];iqmmes, ^ébauchait par le, 
MçnPGenepre et le Mont-Cénis sur ExiUes 
%i Swt€(^ l4i divisiou du.géiiérajLÇhabran^ 
aussi de 4 à 5^ooo . l^^mçies ^ allait j>asser le; 
f(^\xt^mt-Bfmaird. Tout le r^tf^de 3|5|OpQ 
hommes débouchait siy: Açste piir le grand 
Saint-Bernard. Ainsi la force totale d^ cette 
armée au pied des grandes Alpes , depuis 
les sources du Rhin et du Bhôrm, jusqu'à 
celles de Vlêére et de la JXufancè^, était de 
58 à 60,000 combattions. Mais à peu près uu 
^Cfdes hommes dans les rai^gs n'avait jamais 
VU ^ feu, et ue ^vait mtoierni s^ ajrmes 
ûsesfhevaux. • . 
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V Du i5 au 18 mai, toutes les têtes de co- 
lonnes se mirent en mouvement : le général 
Lannes^qui s'était déjà enfoncé dans Tétroite 
vallée de la Drance par le Col-Major^ jusqu'à 
Saint-Pierre y où finit le chemin praticable ^ 
en partit le 17 pour gravir la grande mon- 
tagne avec la première division de son avant^r 
garde. I4es autres divisions suivaient tête 
sur queue. On achevait à ScUnIhPierre de 
démouter pièce à pièce Fartillerie et les ba-^ 
gages , et de charger les munitions à dos de 
mulet; non-seulement les a£fûts-traîneatix 
construits dans les atdliers d'artillerie , les 
traîneaux ordinaires ^ les arbres creusés, les 
brancards, toua les moyens queponvaient 
fournir les habitans des vallées sdon leur 
expérience et leurs coutumes , furent em*« 
ployés à la fois , mais encore l'adresse , l'ao<* 
tivité^ l'intelligence des soldats firançais pro- 
duisirent y pour la célérité de ces transports 
et la conservation d'objets si précieux pour 
l'armée , des e£forts et des résultat^ presque 
incroyables. 

Sur un espace d'environ six * milles ,- de 
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Saint-Pierre au sommet du SainPBernard^ 
Fétroit sentier qui borde le torrent sans 
<iésse détourné par des rochers entassés , 
toujours Toide ^et souvent périlleux, est en- 
combré de neiges et de glaces ; à peine est-il 
frayé , que la moindre 'tourmente agitant 
les flots de nouvelle neigé dans ces déserts 
aérïens , efface toutes les traces , et qu^il faut 
chercher des points indicateurs dans cfe chaos 
de masses pniformes où la nature presque 
inanimée n^c^re plus de végétation. Cest là 
que gravissant péniblement, n'osant prendre 
Ife temps de respirer , parce que la colonne 
eût été arrêtée, près de succomber sous îe 
poids de leur bagage et de leurs armes, lei 
soldats s'excitaient les uns les autres par 
des chants guerriers, et disaient battre la 
charge. 

Après six heuiito de marche, ou plutôt 
d'efforls et de travail continus , la première 
avant-garde arriva à Fhospice fameux dont 
la fondation immortalise Bernard Mentfaon, 
et rend depuis huit siècles son nom cher 
^x amis de l'humanité ) toutes le» troupe^ 
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des divisions qui se succédaient, rivalisant 
avec ce]les qui les avaient précédées , re* 
curent, des mains de ces religieux, victimes 
volontaires dévouées aux rigueurs de la 
pénitence et d'un éternel hiver , Je» secours 
qu'ils vojnt ^u loin recueillir de la charité 
des fidèles , et que leur vigilante charité 
prodigue aux voyai^urs. 

Plus heureux qu'Alnnibal , Bonaparte ne 
rencontra point de hordes sauvages sur ces 
cimes glacées , mais de pieux cénobites 
dont il récompensa le généreux empresse* 
ment. 

Après cette halte, avec une nouvelle ap- 
deur et non moins de &tigues, mais avec en-r 
core plus dç danger, la colonne se précipita 
sur les pentes rapides du côté du Piémont. Se- 
lon les sinuosités et les diverses expositipns^ 
les neiges ccmimençaient à fondre, se cre- 
vassaient ea s'affaissant, et le moindre fkux 
pas entraînait et faisait disparaître , dans 
les précipices , dana 4^ gouffres de neige ^ 
)es hommes et les chevaux. 

Xf^pp^r^tion éiwi alors démasquée et l'en- 
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nemi surpris, le cri d^alerte iretentissait d'uïi 
poste à Fantre ; il n'y avait pas un instant 
à perâre pour renverser les premiers obs-- 
taclai. 

Le général Lannes n^arréta son avant-»- 
garde ralliée à Etroubiesj au pied de la 
grande montagne , que le temps nécessaire 
pour rafraîchir les sdidato harassés , et la 
porta 8i;r la petite ville diAoste occupée par 
jes Autrichiens , et c|u^ii fit ^ilever à la 
baïonnette^ il poursuivit sa marche encore 
plus rapidement et arriva le 19 mai devant 
Châtillon. Il y trouva i,5qo Croates occu- 
pant, à Fembranchement des deux vallées, 
iine position Tesserrée et bien appuyée à k 
liye §pBi4che de la Dora; tI la fit tounier 
par la droite , et l'attaquant en même temps 
de front , il déposta les Autrichiens , leut 
prit 3oa hommes, trois pièces de canon, et 
poursuivit le reste jusque sous le fort de 
JBard^ 

Bonaparte, après ta voir lancé son corps 
d'avant-garde, se reposant sur l'activité du 
^commandapt «n chef Berthier et sur Tintré- 
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pklité du général Lannes pour vaincre les 
difficultés du premier passage y était resté de 
sa personne à Ikiusanne^ travaillant sans 
relâche ( comme on le voit par sa corres-^ 
pondance ) k r^nlariser les divers services , 
k accélérer le tilansport de rartillerie, des 
vivreii et des munitions^ considérant la 
' ^/ moindre né^igèncè ^ le moindre retard ^ 
ccHnme l'écueil le plus dangereux dans 
une tdle : entreprise 9 impatient de tour 
cher le sol. d?Italie , il .se contenait , s'appli^ 
quàit à ces détails avec la plus froide pré^ 
voyance^ mettait à leur exécution. toute la 
vigueur du commandement du chef du gou-t 
vemement, et leur donnait avec imsOU iét 
même importlince qu'à la victoire qu'ils>det> 
vaient lui prépaMr; j 

Le premier Consul ne quitta Lauêdnn^ 
que le 19 mai; il Vai^réta kMartigny^ il yv 
teçut des nouvelle» du général Suchet , ete 
sans doute les plus favorables qu'il put es^- 
pérer, puisqu'elles, lui donnaient la èerti-** 
tudé que le i4 mai le général Mêlas :était à 
Fintimig^, ef jqaUiprès avoir été lepoussé 
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du pont du F^ar^ informé du mouvement 
de Farmée de réserve sur Genèpe^ il s'était 
borné à détacher un petit corps de 5^ooo 
hommes par le Col de Tende vers le Pié-^ 
mont; sa position était donc bien connue , 
des mouvémens pouvaient être calculés y 
ses marches comptées : il était évident quUI 
n^avait pas soupçonné le but d'opération 
de l'armée de réserve et moins encore ses 
moyens de l'atteindre* Pour ne pas anticiper 
sur les événemens, il nous fendrait rétrogra- 
der déjà vers les rivages de la Méditerranée ; 
il nous faaidrait montrer ccnnment le gêné* 
rai Mêlas, retenu d'un côté par l'obstination 
de Masâéna et la vaine attente de la chute 
de Gênéè'j et de l'autre, par la défense du 
pont du f^ar^ après de rudes et de fréquens 
ébmbàts^ fut déçu, arrêté par cette double 
diversion ; et songea trop tard à rallier ses^ 
troupes dispersées. Mais achevons d^abord 
d'exposer les; progrès des colonnes françaises 
jusqu'aux plaines d'Italie. 

Les rapports sàtis&isans du général Ber- 
diier sur la prise d^Ao^Ae et .le combat de 
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ChAtillon^ décidèrent Bonaparte, à ne pas dif- 
férer davantage, et par sa présence au-rdelà 
des monts , à découvrir 3^ . projet^. jPlem 
de joie et d'espérance^.il passa le Saint-Be£j^ 
nard le vâo mai , poi:t^ le m^me jouf: sqn 
quartier général à £'^02^6^^, et légende- 
main à idoste. , :,,♦ . . r . . 

Depuis deux jourS| Iç: généjral çn çh^ef Bex-:' 
thier avait r^cûnt l'avaut-j^u^e i^rrêtép.de^ 
Vant le château dç , Bard j obstacle . que , 
d'après les rapports çt même à Ja première 
vue 9 pn n'avait pas dû croire si considé- 
lable*. 

Un rocher de ^orme pyramidal^, détacha 
et isolé sur la xive. gauche de la Dora^ qui 
s'ouvre u&^li}^ profond et un qours plus Ra- 
pide entre ses ^ébris , fermp 4^L la vallée et 
présente une formidable barrière ; c'est sur 
ce rocher qu'on a construit le fort dont le 
tracé est irrégulier co^me la coupe du ter- 
rein : il a un bon revêtement et presque 
partout .une double enceinte ; les points U^ 
plus favorables pour la direction des feux 
qntété bien saisis; plus .ou moins élevés, 
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plus ou moins plongeans, ils sont distribuéfli' 
de manière à ne laisser, ni dans la petite 
Tille conBttaite aii-dessods et à l'extrémité 
du platçaa au bord do la rivière, ni sur** 
aucun des enduits qui paraissent accessi- 
blés , un seul jpbittt qui ne soit vu et né 
puisse être atteint par Tartillerie. H y avait 
vingt«deti!s pièces en batterie. Comme le fort 
est dominé, à la portée du fosil, par les 
pointes et Its infractUosités les plus avan- 
céeà dé la montdgiîe ôiAlbaredoj d'où la 
masse des rodhéts a' été détachée, la garni- 
son (environ 4oo hommes) était logée et 
parÊdtement à couvert dans des caserUes 
formant le terre-plein , et prenant jout jiar' 
les créneaux dont le révêtéùienf était percé. 
Ces casertie^ étaient blindées \ chaires et 
recouvertes àvéc de larges piètres . 

/A|tt^èà avoir Édt une exacte xeconnais- 
satrce du fort de JBardj le commsùidant du. 
génie Marescot déclâta qu'il ne 'J)dutait éti* 
eillevé de vive force, si lé co«fittiândanl von- 
Kit se défendre. 

. Dès que lé général Lannes eut &it réplier 
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les avant-postes qui occupaient les hauteurs, 
le général Berthier, déterminé à forcer, le 
passage, fit attaquer la ville; les ponts-levis 
furent baissés, les portes enfoncées par les 
sapeurs et les grenadiers ; les Autrichiena 
furent chassés de la ville, poursuivis et forcés 
de rentrer dans le fort qui , dès ce moment ^ 
fut étroitement bloqué. Trois compagnies de. 
grenadiers se logèrent dans les maisons les plus 
à portée du fort, d'où ils tiraient sur les em- 
brasures et les créneaux. On vit alors de plus 
près la force de Tobstacleet la nécessité de l'en- 
lever : laposition de l'armée française devenait 
très-critique 5 elle ne vivait que des approvi- 
sionnemens'si difficilement amassés au-delà 
du Saint-Bernard^ plus difficilement encore 
transportés en-deçà ; tout pressait , mais tous 
les moyens étaient de préférence accordés à 
l'artillerie. L'inquiétude et l'impatience de 
Bonaparte étaient extrêmes ; on peut en 
juger par sa correspondance, par/ ses ordres 
pressans, et par la multiplicité de moyens 
et de précautions que d'heure en heure il 
indiquait à Berthier. Celui-ci, ne pouvant 
5. la 



piui $e flatter de se rendre maître du fort ^ 
ptrrint à ouvrir un pasaage à Farmée ^ si 
fon peut appeler ainsi Féscalier taiUé dans 
|e rocher ^^Mharech^ qu-on ^rendit , à forée 
^e tray^il^ pratipaj^lç poimr lo» hpnm^jee^ et 
les ç)ieYa\i;3|, mais qui ne pouvait jamais 
Vét^ PQUr rartillçrie. Lea troupes de Tavanl- 
gardci, et sueoessivement celles des divisions^ 
défitèii^nll par oa. sentier périlleux avec bien 
plus de diffiaultéa qu'où n'en avait rencon- 
tré au. passage du Grand Saint-n Bernard. 
Cepesidant lea généraux Marescot et Mar- 
mont étudiaif^nt le terrain , ckerchaient dans 
cette i^iKipénétrable barrière les points d^où 
l'on pourrait battre le fort et en éteindre les 
&UX. On parvint à établir quelques pièces 
qui dominaient k; rocher, mais qui produi- 
aaieiat pou dWet. Le commandant autri- 
chien, son^mé et menacé d'être emporté 
d'assaut , répondit avec fermeté , eii ho;mme 
qui connaissait et ^çs mayenacle le so\i tenir 
et Fimportance d^ son poste. 

Bonaparte, arrivé à Verres le 2 5 mai, 
alla reconnidtre^ui^même ce terrible écueil. 
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U consulta le général Marescot sur la possi*- 
bilité d^escalader le fort,< et malgré sa ré- 
ponse négative^ il ordonna Fattaque de Tive* 
force de la première enceinte palissadée^ et 
4'escalade et Fassaut du corps de place. Pen- 
dant que le général B^thier faisait les dispo- 
sitions nécessaires, ]|tonaparte, après avoir 
expliqué lui-*méme à un officier supérieur 
bien choisi parmi les braves pour conduire 
la principale attaque, comment il devait 
exécuter ses ordres , prit à part le général 
^ Marescot et lui dit : <c Cet officier n'entend 
» pas ce qu'il a à faire , et Fassaut man*- 
^ quera d. Ce trait est remarquable; il avait 
vu et jugé par ses propres lumières; il avait 
confiance en celles de Marescot, mais il cal' 
cula et ce qu'il en coûterait d'hommes et 
l'importance de l'obstacle, et voulut tenter 
la seule chance de succès , la &iblesse du 
commandant autrichien: ce fut en vain : 
le général Berthier fit former trois attaques^ 

chacune de 5oo grenadiers soutenus par des 
réserves. Les deux attaques réelles et com- 
binées , sous le commandement du général 
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Loison ^ ayant sous ses ordres le général 
Gobert et le chef de brigade Dufour , parti- 
jçent, Tune de Dona§ sur la route àUvrée, 
et l'autre de la ville en face de la porte du 
fort. La troisième attaque. n'était qu'une dé* 
monstration sur la rive droite de la Dora , 
une bruyante menace de passage pour at-^ 
tirer Fattention de la garnison. Les compa- 
gnies de grenadiers, au signal donné à mi- 
nuit, gravissant en silence d'un rocher à 
Vautre, arrivèrent des deux côtés jusqu'aux 
{>^lissades qui formaient la première en- 
çç jnte ; ^ ils l'emportèrent et poursuivirent 
^jusqu'au pied du rempart les Autrichiens 
q^ui rentrèrent dans le fort* II, fallut alors 
tenter d'abattre les ponts-levis, briser les 
portes, appliquer les échelles qu'on avait 
rassemblées 3 mais il partit des créneaux 
jane grêle de balles ; les pièces qui battaient 
le pied, du rempart, voinis^ient la mitraille 
^ur je» Français partout à découvert , tan- 

« 

4^U jque des grenade» lancées , des obus jetés 
^ la main du haut du rempart , achevèrent 
de mettre le désordre parmi eux , et les for- 
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cèrent à la retraite. Il y a peu d'exeûiple 

d^une attaque aussi audacieusement côii-^ 

duite; le général Loison fut renversé au pi^ 

du rempart par TexplcÀion d^ne bomb^ j 

le colonel Dufour y fut aussi grièvernent 

blessé. ''^ 

Après cette tentative infructueuse , le 

commandant , sommé *pour la quatrième 

fois, ayant répondu que ses instruction» 
et le soin de son honneur lui prescrivaient 

dé se défendre jusqu^à là dernière exti^émÂté^ 
on lie songea plus qu'à pousser, avec vigueus 
le siège , dont le comn^ndement fut laissé 
au général Chabifan. A .mesure* que les 
moyens d'artillerie furent plus abondaoâ , 
on choisit mieux remplacement .à^s Imtt^ 
ries. Celles qui. tiraient de bas ea ihauf^ 
quoiqu'à bonne portée, et cellesi quLà reyers 
plongeaient dans le fort , mais à une^^ ^p 
grande distance , ne ppuyaient pi^odpir^; quç 
peu d'effet ; une seule, pièce, pl^icée dax|^# )f 
clocher de l'église de Bard, b^tte^iVen.,brà7 
che et répondait avec avant^^ 9U :Çei^ liJ^ 
l'ennemi. 
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Cependant le génétul Lannes qui , dès le 
ao mai, avait porté le corpa d'avant-garde sur 
Jprée y pouvait être attaqué y et n'avait point 
encore ^'artillerie. L'encombrement au-des- 
9114 du foH de JBard sViugm^itait. Le général 
en chef Berthier ne prit conseil que du déses- 
poir et de la nécessité, et secondé par ladéci- 
siçiiet rintrépîde actiiâté du général Mar- 
mont , il osa &ire passer les pièces et les cais<* 
âcms à travers la ville ^ sous le feù du fort ^ à 
demi-^portée de fusil j la route fut jonchée 
dis fumier, les rouages |;arhis d^ pigiillê et 

les pièces tt^nées à la J^ôlotigè ^ chacune 
par ciiiquante braves, dans lé ^lus grand 
silence^ et dans leift instans que k pNifotide 
obscurité semblaient rendre plud &Vôrables. 
Ces mùlSkem étaient tou jôiits trop courts , 
et la tigilàjice d^ insmiëmi dont le tir était 
&tê et prouvé sur lès divers points de ht 
toute , èft 4ui 4%dllêars , pour Fédairér et 
fa fouiller^ ne eéMàit de lancer des obtré, des 
grenades et îSta pois à feu, rendirent t^tte 
belle of^raiie^ irtSa^-périlleuse. 
Plus ces difficultés imprévues avaient re* 
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tardé la marche de Farmée françaii^y et plus 
Bonaparte avait pressé les mouvemens du 
corps d'avant-garde , afin dé préparer et de 
couvrir la réunion des différente colonnes 
à Fentr^ du PiémonU 

Le général Lànnes reçut Fordué d'attaquei* 
de vive force la ville et la citad^e û^lPrée^ 
que rentière sécurité où éWent les Auiri^ 
chiens dans cette partie leur avait &it né^ 
gliger. Us en réparaient Ibs ouvrages et élé- 
vaiént à la hâte de nouvelles batteries, 
lorsqu'ils furent surpris par Tattaique vio- 
lente des Français. Uh corps d'enViron 
4000 hommes, infadtèrie et éavalerie, s'était 
jeté daass Ivrée^ d'autres rënibrfs y étaient 
attendus. 

limie ^ assez avantageusement ûtuée sur 
la rive gauche de là Ufora Baltea , aù-des*- 
sus de l'ehtrée du canal de FerceUi qui joint 
les eaux de la iioriz à celles de la Sesia, est 
une a^ès bonne place. Lé duc de Vénd^ne^ 
qui l'assiégea en 1 704 , ne put la réduire 
qu'après Tavoil* , pendant dix jours , écra- 
sée sous la feu d'une foimidàble artillerie. 
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Le général Lahnes fit assaillir à la fois la 
ville et la eitadelle. Il rencontra d'abord* et 
pendant deux jours, une vigoureuse résis- 
tance ; mais un bataillon de la 1^2* demi* 
brigade , conduit par un jeune officier dont 
le nom doit être conservé, le capitaine Co- 
chet, àide-dci^mp du général Mallier, esca- 
lada le fort, et s'en empara à la bayônnette; 
la i^mison de la ville contiquant de se dé- 
fendre , le général Lannes ordonna à la fois 
un triple assaut sur les trois portes -de la 
ville : il se mit à là tête de sa colonne de 
droite , et porta de sa main les première 
coups de hache à la barrière. Les aa* et 
4o* demi'brigades brisèrent les ponts-levis, 
enfoncèrent les portes , et pénétrèrent si ra- 
|ûdement 4&ns la ville, que les troupes au- 
trichiennes eurent à peine le temps de l'éva- 
'. cuer et de se retirer par le pont de la Chiu^ 
seïUiy sur* la route de Chipassoy après avoir 
perdi; beaucoup d'hommes, et laissé 5oo pri- 
sonniers entre les maiits des Fratiçais. 

Ayant enlevé cette clef des plaines dlta- 
Ue , le général L^n&nes eut ordre de poasr 
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ser plus avant sur la route de Turin. Le» 
généraux autrichiens , Keim et Haddick , 
qui n'étaient point encore éclairés sur la 
véritable forco de l'armée française , ne 
voyaient dans cette audacieuse irrup- 
tion qu'une tentative pour distraire le gé- 
néral Mêlas du double objet qu'ail devait 
poursuivre sans relâche, la prise de Gènes 
et l'invasion des provinces méridionales de 
la France : ils ne songeaient qu'à couvrir 
Turin, Us rassemblèrent enviroi;! 6,000 hom- 
mes de bonne infanterie des régimens de 
Kinski^ Toscana ^ Wallis ^ les gardes du 
roi de Sardaigne , et 4,000 chevaux , parini 
lesquels se trouvaient les dragons de Latour^ 
plusieurs régimens de hussards et quelques 
corps de grosse cavalerie. Ils prirent une 
très-bonne position sur la rive droite et un 
peu en arrière du pont de la Chiusella. 

Le général Lannes les attaqua le 26 mai 
avec son avant-garde, soutenue par la divi- 
sion Boudet et deux r^imens de troupes à 
cheval. Le pont fut d'abord emporté par la 
G* demi-bri^de d'infanterie légère. Son 
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commandant, Maçon, voyant que le feu des 
quatre pièces d'artillerie qui barraient le 
pont arrêtait la tête de sa colonne, se préci- 
pita dans la rivière , fut suivi par sa troupe, 
et, sous le feu dé mitraille le plus meurtrier^ 
parvint à tourner le pont. Cette action décida 
l'affaire^ l'infanterie dépostée se forma sur 
la hauteur} le combat s'y engagea encore 
plus chaudement : les troupes françaises, en 
débouchant du pont , chargèrent avec tant 
d'impétuosité, que les Autrichien^ ne pu- 
rent tenir plus long-temps et se retirèrent 
précipitamment sur Romano. Ils . traver- 
saient la plaine en désordre, quand leur 
cavalerie se déploya , et chai^eant avec vi- 
gueur , dégagea lartillerie au moment où 
elle allait être enlevée. Le général français 
Malher arrivant sur le champ do bataille 
avec deux demi -brigades,, arrêta cette ca- 
valerie qui j rompue par deà chargés réité- 
rées et toujours inutiles , souflfrit beau- 
coup du feli de l'infanterie en couvrant la 
retraite sur Chivaaso, où le ^n^ral Lan nés 
f?ntra le l^demain,» Lç beau régiment de 
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Latour perdît seul plus de 200 cheraux. Le 
général comte Nicolas de Pal 6 , menant la 
charge, fut blessé mortellement, et trans* 
>|)orté à Rokiano où il mourut. 

Ce combat donna aux jeunies soldats de 
l'armée française beaucoup d'audace e4 de 
confiance, en leur montrant qu'aWC'de la 
fermeté et du sang-froid ils poutnitélit isou- 
tenir en plaine les efforts de la ^u6 intré- 
pide cavalerie. 

Toutes lés divisions qui avaient passé le 
Grand Saint-Bernard , se réuhirént à Iprée 
du 20 au 23 mai. Le corps du général Mon- 
cey était descendu du Saint-Gothard à Bel^ 
linzonaj la colonne du général Béthancourt, 
qui avait passé le Simplon, était arrivée à 
Domo Dossola sans rencontrer d'obstacle. 

A Faite droite, le général Thureau atta^ 
qua le 2a mai le village retranché de Cla- 
vière^ au-dessus du Pas de Suze , sur la 
route qui conduit à Èriùnçùn par le Mont- 
Genèprei les retrandi<sill<&ti8 èl lé ifoH •Saint-' 
François^ garnis d'artillerie, fùiient éUlevés 
n^algré la plus vive résistance. Le général 
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Thureau poursuivit Fennemi jusqu'à Suzè, 
le força de capituler sur le plateau de la 
Bninette^ et après avoir opéré cette utile 
diversion, il prit position entre -^p/g/fana et 
SuzCy sur les hauteurs de BossolinOj et me- 
naçant Turtuy se tint en mesure d'opérer sa 
jonction, Ou de se porter sûr les derritees 
de Tennémi. 

L'armée de réserve était déjà toute entière 
au-delà des Alpes ^ occupant une ligne assez 
étendue depuis Suze jusqu'à JSellinzona.lie 
premier objet apparent des opérations de 
Bonaparte était de s'étendre dans le Piémont 
pour assurer ses subsistances , de s'emparer 
des places, des magasins et de tous les points 
forts , a§n de n'en pas laisser l'avantage au 
général Mêlas , si , prévenu à temps\, il avait 
^rassemblé asBeî! dé troupes et d'artillerie 
pour Uyrer bataille à l'armée française au 
débouché du Vald^^oste. La marche et les 
attaques du général Thureau par la vallée 
de Suze decondaienlb ce premier dessein. Le 
second objet était de se porter sur Milan y, 
soit pour empêcher les corps de l'armée au-t 
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irichienne répandus dans la haute Italie de 
passer le Tésin^ si M. de Mêlas rassemblait 
son armée dans le Piémont^ soit pour réta- 
blir le gouvernement de la république ci-, 
salpine et disposer de toutes ses ressources. 
En atteignant Fun ou l'autre objet, le pre- 
mier Consul dégageait Masséna s'il en était 
encore temps, et dans tonales cas, il acqué- 
rait une large base en Italie , et se trouvait 
en mesure de couper la. ligne d'opérations 
de l'armée autrichienne, en menaçant les 
places de la Lombardie. La marche du gé- 
néral Moncey par le Saint-Gothard était par- 
ticulièrement dirigée vers ce but. 

La divergence des opérations entreprises 
par le général Mêlas pouvait faire pressentir 
le succès de cette vaste et forte combinai- 
son : la prise àUprée en fut le gage. 

Bonaparte ne s'arrêta dans cette place que 
le temps nécessaire pour passer la reviM[. de 
son armée et décider sa marche, non d'après 
les nouvelles de l'ennemi , car il n'en reçut 
que de très- vagues, mais d'après la dissémi- 
natioi^ de &^ forces assez prouvée par la 
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faiblesse de ses efforts au point le plus im* 
portant. 

Le général Lapnes poursuivit le corps qu'il 
avait battu au pont de la Chiusella et à Ro^ 
mane, le rejeta aunlelà de VOrca, s'empara ' 
des magasina de Chivasso et prit ou détruisit 
les convois de vivres embarqués sur ]e Pô. 
Il menaçait d'entrer à Turin^ dont il n'était 
plus éloigné qi^e d'une marche. A la &veur 
de cifette irruption , le général Murât reçut 
l'ordre de se porter à Sahthia avec une avant- 
garde de 1,600 chevaux. Il y fut joint par 
les divisions Boudet et Loison, et marcha 
sur Ferceil. Il n'éprouva qu'une faible ré- 
sistance au passage de la Sésia. Toutes les 
divisions françaises suivirent ce mouve- 
ment, à l'exception du corps du général 
Lannes, qui , descendant la rive gauche du 
P6j continuait de menacer les places du Pie- 
mo^^ et flanquait en même temps la droite 
dé l'armée. J^e flanc gauche était éclairé jus- 
qi^'au pied des montagnes par la légion ita- 
lienne sous lesi ordres du général Lecchi, 
qui é^iit partie de Chàtillon dans la vallée 
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ôiAoste le 21 mai, et avait marché par 
Grassoney pour entrer dans la haute vallée 
de la Sésia. Le général Lecchi rencontra à 
Varallo 600 hommes de la légion de Ro- 
h'an , qui , retranchés avec de Tar tillerie , se 
défendirent vaillamment, mais furent con- 
traints de céder au nombre, et se retirè- 
rent sur le lac d'Orto. 

Ainsi l'armée de réserve arriva en bon 
ordre et sans rencontrer d'obstacles jusque 
sur les bords du Tésin. Nous ne suivrons 
pas ses mouvemens au-delà de celte fron- 
tière de la Lombardie avant d'avoir fait con- 
nsntre ceux du général Mêlas que rien n'a- 
vait pu distraire du siège de Gênes ni de 
son agression des Alpes maritimes. Mas- 
séna continuait de se défendre avec la plus 
brillante obstination , et le général Suchet , 
avec une poignée de Français (moins de 
5,000 combattans), occupait depuis un mois 
la meilleure partie de l'armée autrichienne, 
et retenait encore le général Mêlas à l'extré- 
mité de l'Italie orientale, quand l'invasion 
du Milanès était presque achevée. 
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Cest à l'habileté, à la vigueur de la dé- 
fensive du général Suchet, comme à la per- 
sévérance du général Masséna, que Bona- 
parte fut redevable de la plus grande part 
du succès de son expédition. Ces événe- 
mens, que nous allons retracer, sont par eux- 
mêmes , et comme causes principales , non 
moins dignes de mémoire, que la grande ba- 
taille qui décida peu de temps après du sort 
de l'Italie, et dut changer le sort du monde. 
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CHAPITRE V. 

Suite des opérations du général Mêlas dans 

la rivière de Gênes. — Retraite du général 

. Suchet. — Bataille dOneille. .-^ Défense 

du pont du Var. — Retraite du gérerai 
Mêlas. — Siège de Gênes. , . 

Après? l'attaque infructueuse des retran-* 
chemens de Saint- Jacques , où le général 
Elsnilz avait i*éùni ses forces? ,' té*géhéral Str^ 
chet n'ayant plud de communications avfec le 
général Massëna , ignorant qiië ce 'dernier , 
même après la bataille de Voltr^-^ n'avait pas 
enôore renoncé à Fèspoir d'opérer sa jonctibtt 
Jfar Millesimo et Cairaj tenait toujours lèé 
positions de Settêpani et de MélU^horîSt'^ï 
attaquer et eftleverii la baïonnette, par le 
prierai Seras , les redoutes dé Murtàlto ^iié 
le général autrichien Gorupp ftrt cibntraint 
d'abandonner précipîtàmmehtJ lié gënéral: 
Suchet, afiFectatit de maintenir i^oflfénsivey 
continuait de harceler l'enneini'^ lorsque 
l» général Mélas^^ -taàyé à Lé^ne, entrer 
3. i3 
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Sapone et Fado , le 27 9.yril , avpc les 
troupes qu^4 avajLt retirép di^ blocus de 
Gênes, fit attaquer le lendemain les posi- 
tion* de Mehgno et de Settepanù Le général 
ÎElsnitZi dirigea isa colonne sur Terra di Me^^ 
logno'^i €aHssano ; le général Lattermânii 
marelia siir Borgo- Finale^ et le général Go- 
rupp , auquel s'était joint le général Kaim , 
fut jçhargé :d'aglr dans ]e$ environ^ àe^n-r 
j^emardo., et de^ ^pousser une forte recon- 
iiaisqanjcpzjusique sur le Çol de Tende,, - 
... Éclairé, sur le d^^ger ije sa position par 
la,pçFJi^dq 4^.Ym\ç^tisûeTamX Â^ la place 
^ie fiênf ?;, «t .par les avis des jçnpuyemena dea 

^uteiçjiiç.ns >^Ç?ft; î^». . hautes, yallées/du Ta-- 
çaraj^.le .gériQTa} Suchet 3e décida ev&n ^ 
^bajjidogufteç.^es pqsitrons de Melogm.et 4© 
5f^4^/ï^'>. j[ç«,Ç;PTefldye.upç nouvelle ligne 
de. f^^feme^ J(I e^ peut-êtrp été victime de sa 
téméraire ftbptiMatipn,, si, le. général Mêlas ^ 
lâissajat dgva^i^ }^i un corps peu cpnsidé- 
rable^jaii.JîeUffljÇ.^'yf-porJer :de sa peirsopnét 
dans respqranqç, de FerJ/Bver, eût marché 
sur le Col deif^nde §t:Se fut jeté ivw toute 
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sa réserve sur sa communication avec la 
frontière de Fi-ance, qu'il eût trouvée en- 
tièrement dégarnie de troupes. 

Du ag au 3o avril , la petite armée fran- 
çaise, plus concentrée, occupait par sa droite 
hoano^ Borghetto et les retranchemens du 
Santo-Spirito ^ et par sa gauebe , les postes 
de San-Bernardo et la Rocca Barhena. 

Quoique cette position que le général Sa- 
chet s'était préparée fût plus resserrée, et 
couvrît mieux ses points de retraite, comme 
elle était parallèle au front de Fennemr 
qui, supérieur en forces, manœuvrait libre- 
ment et à couvert au-delà des sommités ,' 
il ne pouvait s'y arrêter; il y soutint ce- 
pendant une attaque générale bien combinée 
et secondée par une insurrection de la vallée 
àiOneille^ qui ne laissait aux Français aucun 
espoir de salut , s'ib étaient mis en désordre. 
Le 1®*^ mai, le général Mêlas, avec une forte 
colonne, suivant le rivage de la mer , enfeva 
Leano ^ et força la garnison à se replier sur 
Borghetto ; il manœuvrait en mêiQe temps 
sur toute la ligne. Le lendemain ^ mai, le 
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général EIsnitz attaqua vivement le général 
Seras à la Rocca Barbena : celui-ci voyant 
que Fintention de l'ennemi était de le rete- 
nir et de Fisoler, se replia sur Campo-Preti 
pour se resserrer et s'appuyer sur le centre 
de la ligne qui tenait la position du Mont-- 
Galet 'y mais la plus forte colonne autri- 
chienne, conduite par le général Bellegarde, 
ayant attaqué en même temps et avec la plus 
grafldé impétuosité la demi-brigade qui for* 
mait le centre de la ligne , Fenfonçar et la 
repoussa jusqu'à Concento^ au-delà du tor- 
rent. Cette manœuvre mit le général Seras 
dans le plus grand danger; il allait être eii* 
veloppé, s'il n'eût dégagé sa droite, en atta- 
quant lui-même les redoutes de ZucJuf,reUoj 
que les Autrichiens avaient déjà occupées ; 
il rétablit ainsi le combat , et empêcha le 
général Bellegarde de traverser la ligne. 

En même temps le général Lattermann , 
soutenu par le feu des frégates anglaises qui 
longeaient la côte^ s'empara de Borghetto, 
mais ne put parvenir à déposter entièrement 
la droite de k ligue française. . . 
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Le général Suchet fit sa retraité pendant 
la nuit et prit une nouvelle position , ap- 
puyant toujours sa droite à la mer, à Onéglio 
et Port' Maurice ; sa gauche placée à la Pièpa, 
s'éclairait par des postes détachés jusqu'aux 
sources du Tanaro^ le centre occupait Torid 
et San-Bartholomeo. Informé des premiers 
mouvemens de Farmée de réserve sur Ge^ 
nève, et de la reprise du MonPCénis par le gé- 
néral Thureau, Suchet espérait que le général 
Mêlas serait obligé de porter en Piémont une- 
partie de ses forces , et qu'il pourrait se 
maintenir dans la vallée dHOneille^ du moins 
aussi long-temps que les positions An Col 
de Tende y gardées par le général Lesuire 
avec 1,800 hommes, n'auraient pas été for- 
cées. 

Les Autrichiens ne firent pendant quatre 
jours aucune attaque sérieuse sur le front 
de la ligiie française ; ils eurent même quel* 
ques désavantages dans les petits combats^ 
d'avant-postes ; ils couvraient ainsi le mou- 
vement du général Gorupp qui , le 6 mai , 
parut au Col de Tende avec des forces su^r 
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périeures, .déposta rapidement le général 
Lesuire, et le poursuivit jusqu'à Saorgip. 

Dès le lendemain le général Mélas^ ayant 
réuni de i5 à 18,000 hommes , mit les co-^ 
Ipnnes en mouvement une heure avant le 
jour. Le général Elsnitz se présenta devant 
Sç^rir^artholomeo eiRezzOj qui.formaient ,- 
comme nous Favons dit,lecentre;de,la ligne 
dçs Fra];içais , et où le général Suchet avait 
r^uxii la ipajeure partie de ses troupes : la po'- 
sition fut défendue avec la plus grande téna« 
cité, surtout au village de Cesio^ où l'on se 
battit pendant cinq heures , et spuvent à la 
baïonnette, avec le dernier acharnement. 
. L'extrême gauche^ sous les ordres du gé•^ 
nérul. Jablonowsky, attaquée par trois colon- 
nes , fut séparée du reste de la ligne ; le 
général Puget,. qui commandait à la Pieva 
^t k^SanSarthalomeo ^ fit de vains eflForts 
pourrétablir ses communications, et se trou- 
vant à découvert et débordé, il fut obligé 
de se retirer sur. la inontagne ^Acquarone^ 
point derallie^lent indiqué par le général Su- 
chet; çel vii-ci se Jiât«iit dé conduire sa réserve ; 
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mais sa ligne étant rompue ^ les? torpis sue-' 
eessivement dépostés étaient foï»céà de dé- 
passer la position àHAcquarone^ où lesl Autri- 
chiens étaient déjà parvenus; ces corps furent 
poussés jusqu'à Taggia , toujours combat-' 
tant et profitant des moindres obstacles , et 
dé la nuit et de la difficulté des chemins f 
pour retarder les progrès dé rèrinemi sur' 
la principale communication au bord de la 
mer. Cette dernière ressource fut conservée 
par la fermeté des troupes qui côfnj^bsaiehf 

Faile droite et qui défendaient le Port-Màu* 

« 

rice. La colonne du général LatterManri fu€ 
long- temps arrêtée devant quelques! maison^ 
créneléel qu^une poignée de Français s'obs- 
tinèrent à tenir jusqu'à la dernière extré-^ 
mité. 

Oétte attaque générale par la pointe dé 
l'aile gauche eh' débordant , serrant et rêver. 

r 

dant toujotiï's vers la mer, selon la' ^eAte et 
l'avantagcl du terrain , fut conduite par les 
généraux autrichiens avec tant de v^ectr 
et d'aiccôrd entre leurs^ diverses oolÏMhies, 
que cette petite armée eût été enveloppée et 
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détruite , si , pendant cette sanglante joaiv 
née, tous n'avaient combattu avec le cou- 
rage du désespoir; et, ce qui rend encore 
plus grand et plus digne de mémoire cet 
exemple de valeur et de constance des sol- 
dats français, c'est que ceux-ci étaient phy- 
siquement affaiblis par les plus pénibles 
privations i un seul pain de munition était 
partagé entre quinze hommes. 

Il ne restait plus au général Suchet, en 
deçà du Var et des vieille» frontières de 
France, d'autre ligne de défense que celle 
de Vintimiglia ^ formée par la Roy a ^ dont^ 
le cours direct et perpendiculaire à la côte, 
depuis la plus haute somin^té du Col de 
Tende j et resserré entre de hautes mon- 
tagnes , forme , surtout pendant la fonte 
des neiges , un grand obstacle ; cette ,ligne 
était d'autant meilleure , que les hautem'$ 
les plui^i escarpées, les meiUciur^ postes, ^l^s 
passages les plus difficiles, sç trouvent sut 
larive droite. 

• ■*••? • ■ • 

Mais le général Mêlas, qui avait pressenti 
que son: hab^e adversaire se réservait ce 
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dernier retranchement , ne l'avait attaqué , 
dans ceux de la vallée d'O/iei//^, qu'après 
s'être assuré , par l'occupation du Col de 
Tende , qu'il ne pourrait s'affermir dans la 
position de Vintimiglia ^ et en effet, le gé- 
néral Suchet ne songea même pas à s'y arrê- 
ter dès. qu'il eut la certitude que \è général 
Lesuire repoussé, comme nous l'avons dit 
plus haut, jusqu'à Saorgioj avait été attaqué 
au Col de Tende par des forces plus consi- 
dérahles que la totalité de l'armée française. 

N'ayant plus aucun espoir d'appuyer et 
de maintenir son aile gauche déjà tournée , 
3achet^ après avoir approvisionné le fort 
de f^inUmiglia et pourvu à la défense de 
ceux de VUlefranche et Montalban , rallia 
ses troupes répandues sur la Roya^ et quitta 
la ville de Nice le 1 1 mai, pour se porter sur 
\bVar. Quoique vivement poursuivi par un 
ennemi supérieur, ardent et victorieux , il 
ne fit pas des pertes sensibles pendant les 
trois dernières marches après la ^bataille 
i^Oneïlle. 

. Le passage du Var en présence de Tarr 



niée aiutricliiehne qui entra datis Nicê \e 
jour même de l'évacuation ^ ofiFrait encore 
de grandes difficultés. Le général Elsnitz 
s'était avancé jusqu'à Monte-GrossOj et cou- 
pait ainsi la reti'aite aux troxip»es françaises 
qui occupaient Lepenzoj postç important 
en avant du doublé confliieht de la Vesuh' 
bia et de la Tinca. Le passage du Col de 
Braôûs au-dessus de Sospello avait été forcé. 
Les colonnes autrichiennes pénétraient, des* 
cendaient rapidement de totites parts, et 
enveloppaient les arrière - gardes ; aucune 
cependant ne fut enlevée : elles se firent 
jour à travers l'ennemi , et le 12 mai Su- 
chet , achevant sa belle retraite , fit p^tsseï^ 
son armée au-delà du J^ar, rie laissant sur 
la riVe gauche que les troupes iiécessaires à 
la défense de là tête du pont. 

La ligne du T^àr a tôd jours été considérée 
comme une des {)àrlies faableà de l'ancienrié 

frôritîère de France, parce que, pour trou- 
ver un appui solide à la gauche de cette 
ligne de défense, il faudrait la porter â 
une distance de i& à 18 Heticy, jùi&qu'aux 
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montagnes de première hautear, au-delà des 
trois vallées de la Tinca y du Var supérieur 
et de VE^téron. Les passages multipliés, et la 
facilité 4^s communications à l'ouvert de 
ces vallées , permettent à un ennemi assez 
fort pour tejiter une invasion , dé détourner 
l'obstacle qù^on lui opposerait à l'embou- 
chure du f^ar. Il pourrait prendre des po- 
sitions transversales et parallèles à la côte y 
d'où il menacerait également de s'emparer 
des grands ports de Toulon et Marseille ^ et 
de pénétrer par la vallée de Barcelonnette 
dans la grande vallée de la Durancé; il au- 
rait alors franchi toute la masse des Alpes 
françaises. * 

T?elles étaient les vues et les espérances 
du général Mêlas. Un àiècle auparavant, en 
1707, le prince Eugène, soutenu de même 
par une flotte anglaise commandée par le 
chevalier Shovel , avait assié^ et bombardé 
Toulon j qui fut sauvé par le maréchal de 
Tessé. Les anglais cette fois se flattaient 
'd'avoir conservé en Provence des întelli-^ 
gences trop faciles à ménager pendant ks 
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troubles civils et dans un pays si violem- 
ment agité ; ils croyaient pouvoir y exciter 
un soulèvement à l'apparition des Autri- 
chiens , et promettaient , après la iwldition 
de Gènes, une coopération plus fo£te et plus 
efficace de tous leurs moyens maritimes. 

Ces considérations auraient pu détermi- 
ner le général Suchet à ch^xher au-delà dur 
Far une position plus sûre, un camp rë^ 
tranché , où il pût feÊiirei ses troupes, rece- 
voir les renforts qui lui étaient promis, et 
manœuvrer selon le développement du pro* 
jet d'invasion ; mais les dépêches du pre- 
mier Consul , qui annonçaient les premiers 
succès de Moreau sur le Rhin , et l'entrée 
de l'armée de réserve en Italie ,, &isant €^ 
pérer un changement subit et prochain dana 
l'emploi des forces de l'ennemi , le général 
Suchet résolut de défendre le f^ar. Le soin 
de perfectionner les ouvrages de la tête de 
pont fut confié au général du génie Cam-- 
predon , l'un de ceux qui ont su le mieux 
appliquer l'art de fortifier à la construction;* 
des ouvrages de campagueé C'est ime'jusTf 
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tice rendue par tous les militaires de l'Eu- 
r^e aux ingénieurs français, qu'ils ont, 
pendant cette guerre, surpassé dansée genre 
de travaux tous leurs devanciers. Ils ont 
mieux saisi les divers avantages du ter-' 
rain j ils ont denné à leurs tracés des déve- 
loppemens plus étendus, et mieux calculés 
pour l'emplacement de l'artillerie , la direc- 
tion et l'économie des feux, et pour les 
mouvemens et l'action des troupes destinééisi 
à la défense des positions retranchées et des 
postes fermés de toute espèce. Le souvenir 
et l'image de plusieurs de ces grands travaux 
que le changement des circoiistainces a fait 
raser et disparaître^ méritent d'autant plus 
d'être conservés . par les maîtres de l'art, 
que ces progrès de la science sont précisé- 
ment c^uxdout rhumanité doit le plu» s'ap- 
plaudir; car, ai cet accroissement de diffii- 
caltés k vaincre, et la sécurité qu'inspirent 
la force et le hon état des , fortifications de 
campagne à ceux qui les occupent, coûtent 
plus de sacrifices à l'attaquant, x;es digues 
plus souvent.enporearrêtentle torrent des 
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dévastations, suspendant la fureur des com'- 
bats et font consumer Jb temps au lieu de 
•. consumer les hommes. 

En moins de trois jours la tête du poQt 
du Var fut mise à Tabri d^un coup de main. 
Les Autrichiens ét^tblirent leur ligne un peu 
çn arrière et parallèlement au jtteuve, depuis 
la mer jusqu'à Aspremont. . Le général Su- 
çhet accorda quelque repos à ses soldats^ 
^ténues, rétablit à k hâte son artillerie, 
pressa l'arrivée des renforts y appela lès 
gardes nsitionalea, et a'afifermit dans la réso- 
lution de conserver , avec. Je . pont sur fe 
V^ar , les moyens de reprendre l'offensive- 
à l'instant où le général Mêlas, détrompé,, 
volerfiit à la défense du Piémont. Pour^^ne 
pas lui laisser la possibilité de dérober ss^ 
marche , Sachet avait Êdt établir un téié-- 
graphe dans le fort de Monialban^A^ùk la 
plusr grande partie des mouvemens de l'iEtf*-' 
mée autrichienne pouvaient être facil^ement 
observés. Un second télégraphe fut placée 
Gilett0y sur la rive; droite du /^or, entre 
les deux. vallées : îîuit et l'autre o<lrre6pon- 
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daient avec un troisième établi au quartier- 
général à Gagnes et à Saint-Laurent. Cette 
transmission rapide d'ordres et d^avis , que 
l'ennemi ne pouvait intercepter, servit l>iea 
la vigilance du général français : il ne pou,-* 
vait croire que M. de JVÏélas traitât de fa- 
bles et considérât comme des ruses de guerre 
les rapports qu'il recevî^it tous les jours sur 
le passage des Alpes. Suchet s'attendait à 
ne trouver au-delà du J^ar qu'un simple 
piasque, un rideau de i^iUoesi piémontaises^ 
tandis que les so,ooo hoiqme^ qu'il avait 
devant lui, et qui étaient l'éUte de l'armée 
autrichienne^ se seraient portés à marches 
forcées au débouci^é.de la. vallée dHAoste; 
cette masse aurait pu ar!rêter les coloïmes 
de Bonaparte, qui n'étaient point encore 
réunies, .qui n'avaient pu amener qu'une 
faible artillerie > et que le manque de mu-» 
nitions de guerre et db bouche aurait peut^*. 
être bientôt forcé à une retraite désa»^ 
treuse. 

Mais le vieil et brave feldrmaréchal suivit 
aveuglément ses premières instructions , et 
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ne voulut rien changer au plan d'opéra- 
tions prescrit par le conseil aulique ; ne pou- 
vant plus douter cependant que les Français 
n'eussent paru en-deçà des Alpes, et qu'ils 
n'eussent fait replier les postes avancés à la 
tête des vallées du Pô et de la Dora , il se 
borna , comme nous l'avons déjà dit, à dé- 
tacher un corps de 4 à 5,ooo hommes qui , 
sous les ordres des généraux Kaim , de Had- 
dick et de Palfy , combattirent vainraient à 
livrée et sur la Chiusella , et furent repoussés 
jusque sous les murs de Turin. 

Le- général Suchet ne tarda ^pas à être 
éclairé sur le parti que prenait le général au- 
trichien , et dès le 1 3 mai , les brigades des 
généraux Elsnitz, Lattermann et Bell^arde, 
attaquèrent vivement la tête de pont doni 
les: nouveaux ouvrages étaient à peihe tftt- 
cés : elles furent repoussées , et les François, 
devenus plus confiahsf par un premier suc- 
cès/, poussèrent leurs travaux avec la plas 
grande vigueur. 

A cette lême époque , le général ilocham- 
beau, fils du maréchaique sa belle «.cam- 
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pagne d^Amérique fit pariâci^per à la gloire de 
l'illustre Washington, fut rappelé dans les 
rangs de l'armée française, et employé à beUei 
du Var\ Suchet , à sou arrivée , lui fournit 
Foccasion de soutenir son nom et sa réputa-. 
tion d'intrépidité; il le dbtargea de la défense 
de là tête de pont, et pour je» protéger les; 
trayatix et contenir l'enilemi , il ordonofi y n9 
forte reconnaissance sur toute la ligne. Ro-, 
chambeau l'exécuta avec sa division; tous les 
postes autrichiens furent forcés de se rçf^ier 
derrière lès abattis et. datits les rctraiticJ^Ler*, 
mens dont ils s'étaient déjà couverts : ces pi:é- 
cautions toujours sages, trop souvent négli-- 
gées, mais qui semblaient étr0 surabondantes, 
pour une armée agissant offensivement, fid- 
saieiit présumer que le général Mêlas méditait, 
de partir avec sa réserve, et de ne laisser sur^ 
leVar qu'un corps d'observation assez forte- 
ment posté pour fermer au général Suchet le 
chemin de la Hvière de Gènes et celui du. Col. 
de Tende} les rapports télégraphiqu es de^;}- 
talb'an confirmaient ces soupçons. Le premier 
Consul, au mom^ du faAaag^ dix^ iSainlh 
5. 14 
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Bernard , arait expreosémeint recptnmandé 
ani gén éral Sachet d -occuper et est retenir le ge* 
âéral Mêlas; aussi na cessait-il de le harceler;, 
ilrenfidrça son aiïe gauche pour osieux ëclai- 
rer ses mouvem^as, et ordonna au giânéraL 
Gamier qui la commandait de passer le Var 
èrMalaussene^ de forcer le pont sur la Tinca 
et de 'Sie pc»i;er sur Hutel, afin de pouvoir 
marcher Tivemeni sur Braous, et porévemr 
lies Autrichiens ain Cb/ de Tende a'ib es^écu- 
faient leur mouvement en arrii^e par leur 
flanc droit : ces dispositions attirèrent l'at- 
tention du général lifélàa; il se persuada jg^u^ 
tes Français avaient reç9 des renforts coiisi- 
dérablea, et qu'ib se ç^pament M reprendre 
roffeilsive; il renforça son aile droite^ fit 
observer de plus pfès le général dafiiier, 
et disposa lui- même une attaque plus se* 
rieuse. 

"^ Lé 2i2 mai, à la pointe du )o«r, sis; r^- 
mehs d*infanterîè et onze batailtone^ de gre- 
nadiers , fureiit diriges à la fois sur la tête 
dé pont : ces massée éfiaient soùtm'ues à leur 
dVoite par vlvl^ f^terîe de dotise piècèer quiy 
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$ai^nt le mouTemènt des colonnes , vomis* 
mient ia mitraille; du côté d^ la mer y une 
gfosse firégate et deux pinques , • embossés à 
r^mbQudiure du Yar, foudroyaient 1^ deux 
nives avec des pièces de iott calibre , et leur 
£e(i i«L$ant prenait des revers sur les ouvrages 
sçv^e^ des Français y se croisait avec celui 
des piè^cea de bataille , et protégea Papproehe 
des CQl0nnes )usqu'au ^pied des retranche- 
ifiep^;, Xjes Autrichiens , ainsi soutenus sur 
l^ui*» ai}cis , livrèrent au centre avec toutes 
leur ifflipiilsion, Fassaut le plus furieiux ; 
RochaiË^beau le soutint avec fermeté ; ses- 
troupes^ se battirent à portée de pistolet aveé' 
i:(ne ardeur égale à celle des assaillans : eedx^ - 
ci •furent repoussés eb forcés de se r^tiret ^ 
après avoir fait une perte considérable. 

Le général Mêlas, avant cette seconde 
attaque y avait déjà commencé son mou-**. - 
vement par Saspello et le Col de Teii$è ; 
il laissa au général Elsnits le commaridf^- 
ment du corpa d'armée sur le VO'Ty pour 
se porter de sa personne avec le général 
de ^^^ son. qiuortifit.^jnaitre général; et 
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um réserve d'environ 6^000 homme?* dans' 
la plaine du Piémont , et pour se réûiiîr au-, 
corps du général Kaim : il était le aS mai à- 
Q)nil il reçut le 94^ ^ Sapigliano^ la nouvelle ^^ 
dj3 Ja prise dilprée; trop certain alors ^ dès - 
progrès du corps d'armée dugénéral Ber- 
tbier , et de l'inutilité de la défense du fort • 
deBard^ il ignorait cependant encore, ob^so' 
refusait à croire, que Bonaparte §àt lui-mémb ' 
k,]fi, tête de sa nouvelle armée enHléçà des 
mQiits. Renonçant trop^ tard à l'invasion dés ' 
provinces méridionales de la France-, àc-^ 
cpu;rant pour s'opposer à celles de l'Italie, 
ISjélas né songeait plusqu'à s'assurer 4e la ' 
cpnqp^te.dê Gi^n^^V oU| pour me servir des ' 
expressions d'un auteur allemand ^ 7^ n^ ^ 
sistance meurtrière de l^ audacieux iàUi^gè^ 
MqfSsénay retenait la plus forte partie de 
Tarifée autrichienne. 

Soult^avait ravitaillée à la hâte, et qui, étroi* 
tenx^nt .bloquée depuis deux môisr , h^avait 
reçu aucun secours ^ venait de se rendre au 
g^érfil Saint-JtdifiBu-iie^ général Mêlas avait 
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peut-être encore le temps de concentrer ses 
forces, de marcher sttr Vercelli^ et de rap- 
peler. Bonaparte sur sa première ligne d'opé- 
ration où la queue dé ses colonnes , son 
matériel, et ses renforts; pour compléter sa 
cavalerie , étaient encore en mouvement et 
en désordre; mais il eût Êdlu accorder plus 
tôt au défenseur de Grênes la seule capitula* 
tion qu'il voulût accepter, la libre sortie de 
sa garnison, et dégager à. tout prix le corps 
d'armée du général Ott. Il est vrai de dire 
que ces changemens- subite de système de 
guerre n'appartiennent qu'aux souverains 
qui commandent leurs propres armées , aux 
généralissimes qu'aucune responsabilité lie 
peut atteindj^e, et qui ne doljb^ent corn pte qu'à 
eux-mêmes, quelquefois à leur nation , mais 
toujours à la postérité, des sacrifices qu'ils 
jugent n^ssaires*, et du pai^ti qu'ils pren«- 
nent dans les circonstances imprévues , en 
se mettant au-dessus d»sl considérations qi^ji 
enchaînent le talent et jusqu'à la pensée 
des généraux subordonnés, à leurs goûver- 
.nera^eris^ ., 
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. G^est ainsi que de joilr en jour là i?éuttioti 
des> trois principales intasses de l'antiée autri- 
chienne d e venait .pkis difficile; cdleixjuëfe 
général Mêlas avait laissée sur le *Fbt* h^y 
était pas moins paralysée que celle du h)€h 
eus de Gênes : jusqu'au moment de feiï^^ 
dition de cette platiT , ^ fallait ôoAtétîîr le 
général Suchet impatient de reprend J* Fof- 
feniÉve et prêt a potoTOuivte'ardetmnent Ife 
corps qui ne pouvait tarder à se retirât de- 
Tant lui, • "! * ' • ' 

Gependant le général Elsnite, pour af^ 
lermir du moins ceftte barrière, tenta nne 
troisième fois de rejeter les Français lau-l^èli 
du f^arj de brûler le pont et de détrtiîrébes 
retranicliemens tti^ ilâ ïnenaçaient^ns ciésse 
de^^'élancer. - n>^ 

te télégraphe de Màntalban, dont là Vi- 
gilattcé impctfMTie ttlix Antrichietiâ? Bravait 
^ feurs efforts pou* îe détruire, inforlna le 
gétiérsil Suchet dés ftttuVeaux apprêts poiûr 
tiné éfltaque pliùs fè^rte et plus régulière de 
sa tête de pont.' Oh ttébarqùait de l'artil- 
lerie et des gabions ; on renforçait les li^es 
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en se rapprochant j on t^matritiisait de9 bat* 
teries; on «ntravaît tous les passa^^es. En^ 
fin, .le û7 anai , vers trois heures après midi^ 
vingt pièces . de canon , la plujpai;jt de groi^ 
calibre , jonvrilrent leur Tea«; Il fut soutenu 
et vivement répondu par les Français )us^ 
qu'à dix heures du rsoij^ Le général EIs- 
nit^ fit Former alors ^ses colonnes d'attaqtie : 
ises grenadiers s'avancèrent avec la ^lus 
grande résolution, poussant de grands cris ^ 
et sans doute encouragée par' la cessation du 
feu et ie silenoe qui régna tout k coup èi^n^ 
les rètrahoheinens &ançais;' attendus ^vec 
calme ù demi-portée de fu^il , ils furent ac- 
cueillis et »):ètés ptfr «n feu général de 
mousqueteii^ et d^aytiUeii^. L-assaut ^ sus^ 
pendu p«£r l'effet de isette grêle de balles et 
de mitraille, fut renouvelé une heure après 
wee plus de fureur.' Beax cents sapeuns 
en tète de )a "^cmièrè coîonnè , munis de 
fascines et de pots à feu , hachèrent le pre- 
mier àbbatâi^ mais ils furent encore repous- 
^sés et périrent presque tous au pied du re» 
tranch^nent. 
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Après ce dernier 'eScfrt , lé gé^^ml Ela- 
nite ne songqa plus qu^k effectuer sa retraite 
par la rivière de 'Grénès poux se. réunir au 
général Ott ^ sçit qpe celui-ci se fut déjà 
rendu maître de Gènes, soit ;qtfil . eût dà 
lever Je siège, i \ ; : . .../... 

- . . :£endant la nuit/ . qui suivit celle -où les 
Autrichiens échouèrent A cette dernièirè ten-- 
tatiyoïsur le.pontiduijPar, ils ahandonnè- 
rent leurs lignes. Le- lendemain, la Aoène 
changea; les Français attaquèrent à leur 
.toujc les postes retranchés qui ! couvj?aient 
le mouvement, des. Autrichiens , les; forcè- 
rent, prirent quatre pièces de caaKm! et 
firent 3oo prisonniers^ Le général Rocham-^ 
beau , : débouchant . ptai? la peijle va^éè de 
SainPisidore y et traversant le;>Pa/ cfe j!fa- 
gne^ s'avança jusqu'à Simiers, et ^ri!9i de 
,pr^s l'arrière -g£^dç( déjà inquiétée. [paroles 
garnisons de Mù^^y^fU^^ et de ff Ui^frfinoh^ 
qu'un* avis télégrapl^ique aya^t ^yejrti^v. 

Le général £U;:i[itz avait, eneôr^^ij^âjPQo 
hommes, presque tous de beljle; .i;q£^teriç, 
et beaucoup d'ar^Uerie et de: munitions : 



DES ivÉNEMENS MILITAIRES. 217 

l'objet principal et pressant était de réanir 
ce corps à celui du général Ott. Mais Te 
général Mêlas n'avait pu laisser à Elsnitz que 
des instructions éventuelles sur la direction 
dans laquelle il devait marcher selon la si- 
tuation des affaires de Gênes : si Masséna 
tenait encore 9 il devait, en se rapprochant 
lentement de l'armée du blocus, multiplier 
les obstacles, et surtout barrer le chemin de 
la rivière au général Suchet dont l'unique 
but était d'y pénétrer, de dégager Masséna, 
pu du moins de continuer cette doilble di- 
version dont l'effet devenait de jovir en jour 
. plus funpste. Au contraire, si le général Ott 
s'était déjà x^ndu maître de Gènes et de ses 
iterrible^, i^éff^n^Ufs, Ëlsnit^ devftit. repasser 
les ^pennin^ poux faire si^Jojaction^dans'la 
;|^lai^ed'^/^â7aj7£?;^,* ne. pissant devant Su- 
.çhet qu'un petit corps d'pbgefvation poujr 
l'occfiperj et combinant seS'iuQnvj&^ens ayeç 
l^iS:garnisoi;Ls.dç tSlavone et 4? GéMs^ 
.; Quand même le génér^J Suchiet eut été 
mpins i^igilant , moins bien informé , les 
. p^cen^ièrq^ difsppsi^ons de son^f^dv^^^^ ^^* 



tsâsent ûéoovùvett ses dèdséivid. Lé gén^*àl 
^Isnitz oôcilpâ d'afoord k f>o^tiofi àé f^infi- 
miglia et la Ù^fie de ]a iZ&j^et > depuis ieotd 
de Tende jixsqci'à lamer. Sur cet «jpM© d^eb- 
viron vitigt^mnq lieuefi , quelques pointe 
bi^n oannuâ, dû ^éjà dans kd anciefiiiéà ùatti- 
pagttes l'art avait plus d'une foià secondé Ita 
matutc^ forment ui^ chcdne de postes sur fc. 
crête de& montagnes les pte éievé^ à k ri"^ 
-dvioilie de ce tori'ent , le pius fort et le pkîs 
j^afide <i(«c!etix qui percent la gratide c^âîrie 
Tdfttïe \^ Aipes el les AppenHinê. Gés points 
jj^rindipâuX sohtit : i^. te Mofit Gabion , qui 
domine les i^iApes ou toiirniqû'et du "Col de 
Tende, et feitoe lacomintimealion de ce 
Jjîassage avec là VaWée tle la f^eéubbîa ji^. te 
'iJolde Ràus^ kTfaà l'^n débouché ^ùr Fonf^n 
et Sûorgià i ' ^'} !te Monf IjctaMon • à ' déufc 
Ifeùfes a^iHâéèàôto du Col de ÏRiiz/î^, qui se lite 
4îadêfèfeséaèk!56jpb^ 

la tête 4è la ^oêri^tîôri ^néraîè; 4"*. le retralt- 
xfeetotot ^ 'Jfeofe^ ^t ie cd de 'Btùuis > au- 
^dessus de S^eglw^ &'AèToidk Bràous; au^ 
dcfssus de Sespeih; 6^. le confitiefnt de la J}#* 
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péra et de la Roya} 7^. enfin le fort de yin- 
timiglia. 

Pour s'affermir sur cette ligne , le général 
Elsnitz avait fait d'avance travailler au^ 
anciens retranchemens et Former de nou- 
veaux abattis. II dirigea les divisions Bellé- 
garde et Gorupp , avec une partie de sa (ca- 
valerie, sur le iJol de Tende tK, les autres 
postes de k droite, tandis qu'il occupait 
ceu± du Cetalre et de yifiUmiglia avec le * 
reste de ses troupes , et faisait filer son parc 
d'artillerie et ses bagages. 

Le général Sncbet manœuvrant pour tour- 
ner la droite de l'ennemi et enlever le poste 
du Col de Tèriâe y qui lui servait d^àppui, 
feignit de vouloir forcer le passage par là 
route le long de la mer, et chargea le général 
Oausel de menacer P^intiihigtià avec un 
petit corps de 1,000 hommes. Il fallait, à 
force d'àudàce ^t d'activité ,* èfii imposer à 
f ennemi; car Tàrinèe du P^àt^ l-eprenaîi't 
lV>ffensive ^ né s'élevait pas u 9,000 combat- 
ïàn«. Le général Sûchet hasardait beaucoup 
^ s'élendànt par sa gaadbe parallèllemexlt 
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à- la ligne autriohienne , ef\ abordant, en 
même' temps «ou, <« poste, avantageai, 
retranchés et défendus par -^ea forces supé- 
rieures : mais il savait, que le général Ela^- 
nitz était forcé de continuel: son mouvement 
rétrograde ; il .comptait sur Tardeur de ses 
soldats dont il av^it éprouvé la cpni^tance; 
eiifin il pouvait^ en cas de revers, se replier 
sur la tête du pont du y<ir;. dont il fusait 
\ augmenter et perfectionner .le^ retranche* 
mens, 

Uaile gauche de£( , Français , jTormée de 
deux divisions fojtes ensemble d'environ 
4,000 hon^mes sous les ordre^du: général 
Menatd , fut partagée en deux colonnes; 
l'une remonta la vallée de la f^esubbia^ l'autre 
se porta successivement sur le Col dei la^ Pie- 
,^a^ au camp des Mille-Fourches ^^^xx. Mont 
Lautioriy pour . tQurner le Col de Broui^ 
que les Autrichiie^s se dii^po^çpit à défendi^e 
opiniâtrement ;^U même tçtnpf i, Çt^jour flanj- 
quer cette dernière colonne , \p général Ro-*- 
chambeau , dont la division formait le ce^itre 
de la ligne française , poussait des^ recpn- 
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naissance^ dans le vallon de là Bevera}UBqvi!k 
Olipetta, et se liait aVec les'éckireurs de 
Taile droite. 

Pressé d'atteindre le )point capital, le poste 
de Tende jlé général Sachet donna Tordre 
an généi^l Men:ard d'emporter la position 
d a Col de Raus y pendant - que le .. général' 
Hochambeau se'pol'tait sut Bêêlet et sur la 
Penna , afin d'envelopper l-arrière-garde qui 
défendait le Col de Brouis , et dé lui couper 
toute retraiter. Les deux attaques eurent un 
égal succès ; le général Menard enleva le Col 
de R(mSy et fit 4oo 4prisôiiniœs , l'arrière- 
garde autrichienne fut coupée et prise preià* 
que toute 'entière. -Les généraux Bellegarde 
et^ Gorupp y -qui Sje trouvaient à Breglio , se 
dégagèrent à peine et perdirent leurs équi- 
pages. 

.La prise du Ci)/ de Raus enïv^nB, celle 
des redoutes du Mont Liçution et du camp 
àei$ MiHe-Fourches^f oix le général Gorupp 
qui y commâildait laissa 600 prisonniers. 
Lès postes de Saorfpo et de Fontan ayant 
étà.éisacués ^;j Ife général Menard coupa la 
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route de T^4f , f?r«w^ 1® passage et Soxçfk 
les( ti'P^P^^ Autrichiennes qui seyaient pris 
cette direction, à se rejeter dans les gorges 
des j^p^m^ifi^ qii y^^ \^ LilftoraL 

I^ 3 juin y le Çof de T^nde tourné par 
le Col SafjfioHi ^% fail^leniei^t défendu , f^t 
occupé par les Firapçfûsj les 4SV^ X^^l^^^^^ 
du généra ^oçh^mb^au avançant encore 
plw wpid^iftepîl; , l'une mv le Cot drdente , 
et Viiutre sur \^ d wrièred de P'intimiglia 
p^ç ]^ rive gauohe de U -flScjya, le général 
£lsnitz f^t £orcé de se retirer précipitam- 
ment , d^ab^fi^Q^iier 4^ prisonniers, des 
équipages et trente pièces d'artillerie , qui 
ne purent sortir de la vallée de la Roya. 

Le général Sachet didg^tluir-méme sa 
principale altaquc sur le centce des positions 
de Fennemi; après l'avoir forcé, il profita* 
plus hardiment encore de la: coofosion qu'il 
remarquait dans ses mouvemems. Pour rap- 
peler vivemaat le génér^ £Isnitsi à sa droite 
et s'ouvrir plus promptemeiitle chemiin de 
la rivière du Peuvent ^û marcbo/ a^cc treis- 
hrigadea sur hLjPiena^ pc^ntide^communir- 
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cation entre hk vallée d^OnegHa et celle du 
Tanara, poste extrêmement impartant pour 
les Autridiiens à cause de l'indécision de leur 
retraite en*déçà on au-^e]& ^ au nord ou au 
sud des Apennins: y. selon les nouvelles de 
Gènes. Le général Suchet , sans s'inquiéter 
plus long-temps dé laisser entre son centre 
et son aile droite un intervalle dont son ad- 
versaire ne pouvait plus profiter y tourna 
par le Cal ardente la tête de la vallée de la 
Taggia et les revers da Monte-Grosso. Il 
oceitpait le 4 juin Badahuxo^ Andagna et 
Mendalicaj au point de partage des eaux de 
VAroscia et du Tanaro. En même temps le 
général Menard descendit du Col de Tende 
par les soinces du Tanaro y se porta jusqu^à 
Qrmea , d'où il menaçait dé couper au loin 
la.nouve][lé' ligne d'opération et de retraite 
du général Elsiiits. 

Cette manœuvre fut décisive; Elsnitz, 
aprés^ avoir laissé dans le fort de f^iniimi' 
glia une garnison de deux cents hommes , 
ouvrit le passa^ aux Français , et se replia 
rapidement sur la Pie^a, Il y eoncentrait ses 
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forces pour couvrir rentière évacuation des 

■r 

postes de la riviète de O^te* y et d'un im- 
mense convoi de bagages et de munitions 
d'en virôii cinq mille mulets qui filaient déjà 
sur Cet^a^mms 1-appàritionde k'* tête delà 
colonne du général Menard sur Ormea y et la 
rapidité du mouvement de celles des géné- 
raux Rochanibeau et Clausel , dirigées sur la 
Piepa^ et qui avaient déjà franchi les som- 
mités d'où Ton plonge sut cette position , 
durent accélérer la retraite des Autrichiens, 
et trompèrent, l'attente du général SucUet, 
qui comptait sur une affaire générale. Le 5 
juin, il restait encore à la Pieva une forte 
arrière-garde : elle y fut attaquée et culbutée 
par les trois colonnes des généraux Menard, 
Mengaud et Claùsel , qui prirent quinze 
cents hommeis^et si^ drapeaux , et poursui- 
virent l'ennemi jusque dans la vallée du 
Tanaro. 

Le général Suchet , n'ayant pilus devant lui 
aucun obstacle , se hâta de reprendre ses 
anciennes positions àe Finale., Melogno y 
Sette-Pani et i^iiittfacqi»^ . Jl . nfavi^t «poînt 
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d'inquiétude pour ses derrières ; les habi- 
tans des yallées qui, dans l'excès de leur 
misère , s'étaient insurgés et réunis à leurs 
libérateurs , furent étonnés , après ce rapide 
changement de la fortune des armes , d'être 
traités par le vainqueur avec l'équité et 
l'indulgence toujours dues au malheur , 
et s'empressèrent de déposer les armes. Le 
générsd Sudbet put ainsi rallier sa petite 
armée sans l'afiaiblir par des garnisons et 
des détachemens: Le seul blocus du fort de 
yintimiglia y retenait quelques bataillons. 
Enfin il touchait au but; encore deux mar- 
ches, et Masséna potirrait:entendre son ca- 
non , les lignes du général Ott seraient atta- 
quées en tête et en queue ^ et le blocus levé. 
Le sort de Gênes était décidé ; le 5 juin y 
le jour même où l'afiE^ire de la Pieva termi- 
nait cette intéressante campagne , et ouvrait 
au général Suchet le chemin de Gènes ^ le gé« 
néral Masséna signait le traité d'évacuation^ 
et l'armée du F^ar n'avait plus à combattre 
pour se réunir à la garnison que le général 
Qazan conduisait à sa rencontre. 
3. i5 
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Nous ne déroberons point à nos lecteur» 
le tableau de ce mémorable siège. Quoique 
les événemens se pressent et que les mou- 
Yeniens des armées sur les rives du P6 
attirent dVutant plus leur attention que 
nou* avons tâcbé d'indiquer , d'une et d'au- 
tre part , leurs progrès et leur tendance 
rapide vers le dénouement, nous en sus- 
pendrons encore le récit ^ pour eômpléter 
celui du principal" iz^ident de cette grande 
scènci; ' 

Mous avons piûsi^ dans l'excellent journai 
des opérations militaires du. siège et du 
blocus de Gènes., publié par lé général 
Thiébauh en 1801 <, les principaux &its 
et les détails que ' nous ofirons à nos lec- 
teurs^ et c'est à regreit que nous en avons 
resserré l'aïialyse. Le plan que. nous y joi-- 
gnons a été réduit d'aptes celui sur lequel 
les divers ouvrages ont été tracés par le chef 
d^ brigade Mares, qui commandait en chef 
le génie de la pUce^ et qui s'y fit distinguer 
par ton esprit fécond en ressources^ et son 
étonnante activité. 
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L'une des arêtes qui se détachent de 
TApennin, qui ne s'abaissent que par des 
escarpeniens bontigus et se terminent brus- 
quement à la mer Thyrénienne , ofiFre à 
«on extrémité séparée en deux crêtes , à 
trois mille toises du rivage, une pente in- 
térieurement adoucie. Ce bel amphithéâtre, 
au pied duquel est bâtie la superbe Tille de 
Gênes , est embrassé par deux torrens appe- 
lés la Polcepera et le Besagno^ ils tombent 
aussi des plus hautes cîmes où naissent et 
se partagent les eaux qui, du coté du midi^ 
se précipitent vers la mer, et du côté du 
nord portent plus lentement au Pô leurs 
nombreux tribus. 

Les deux crêtes ou escarpemens prolon- 
gés forment , avec le rivage , un triangle 
dont la base est d'environ deux mille toises, 
et dont les deux côtés , à peu près égaux et 
chacun de trois mille toises, forment au 
sommet un angle aigu. 

Ce triangle renferme le port et la ville 
sous .une double enceinte : la première suit 
les escarpemens difficiles qui déversent sur 
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les lits des deux torrens : elle fut construite 
en 'i63:^ ; elle n^a pas moins de huit mille 
toises de développement ; la seconde, qui est 
proprement le corps de place, n'occupe guère 
que le tiers de Famphithéâtre ; elle enve- 
loppe et resserre la ville entre l'extrémité 
de la première enceinte du côté du Levant, 
et le ravin intérieur qui partage l'aire da 
grand triangle. 

L'une et l'autre enceinte sont revêtues , 
les remparts sont larges , les communica- 
tions faciles, le tracé se plie au terrain qui 
partout a été bien saisi. Plus ou moins irré- 
gulières, rompues par des angles, selon les 
divers sites, toutes les parties se flanquent 
de manière à multiplier et croiser les feux 
sur les points accessibles» 

Le fort de V Éperon , jugement ainsi ap- 
pelé à cause de la figure du bastion aigu 
qu'il présenté au sommet du triangle , est 
la clef de la place, ou du moins du camp re- 
tranché entre les deux enceintes. 

Nous avons pensé que cette courte des- 
cription du site bizarre et des fortifications 
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de Gênes rendrait plus facile à nos lecteurs 
l'intelligence des opérations du siège, et ren- 
drait aussi la relation abrégée que nous leur 
ojffrons^ plus claire et plus satisfaisante : 
achevons donc de faire bien connaître tout 
le système de défense , en parcourant les 
ouvrages extérieurs , et recherchant dans 
l'explication topographique les motifs de leur 
construction et de leur utilité. 
.Le front de la grande enceinte du côté 
du Ponent, fortement appuyé et lié au 
rivage de la mer par la batterie de la lan- 
terne et celle du mole neuf ^ se trouvant 
éloigné de sept à huit cents toises de la ville, 
dont cette partie e^t d'ailleurs séparée par 
le port et le ravin intérieur, on n'a pas dû 
étendre plus loin les ouvrages j ceux par 
lesquels on aurait voulu couvrir Saint- 
Pierre (T^rena et Riparqlo ^ eussent été 
donnés par les hauteurs à la rive droite de 
la Poicepera, ils eussent encore étendu un 
développement déjà trop considérable ek 
trop excentrique. 

U n!en était pas de même du côté du nord ; 
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la crête longue et étroite , qui s'élève au- 
dessus du fort de V Éperon^ est couronnée 
par le fort des Deux Frères et jJar les retran- 
chemens qui en dépendent jusquW col par 
lequel on communique de la vallée de la 
Polcepera à celle du Besagno. Au-delà de ce 
col, au point où la crête se relève et se 
ramifie , on a construit un fort en étoile , 
appelé le Diamant , pour éloigner les ap- 
proches j ce qui porte à treize cents toises, 
la distance de V Éperon aux ouvrages les plus 
avancés. 

Mais c'est surtout du côté de Test que la 
défense extérieure est plus importante et 
plus compliquée, parce que, pour contenir 
les assiégeans aussi long-temps que possible 
au-delà des positions d'où l'on peut bom- 
barder la ville, il a fallu saisir la masse du 
Monte^Ratti et du Monte^Faccio^ entre les 
torrens du Besagno et de la Sturla; il a fallu 
fortifier les divers contreforts qui s'y ratta- 
chent, afin que l'ennemi ne puisse pas s'y 
établir , et sous ces abris , cheminer vers les 
pentes les plus adoucies et la partie la plus 
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découverte de la rivière du Levant jusqu'au 
£ront d'attaque de la Porta-Pilla et Porta^ 
Romana. Ce système de défense extérieure 
de la rivière du Levant se compose de forts 
ou retranchemens dont les principaux sont : 
le fort Richelieu sur le Monte-Manego j le 
fort de Quezzi sur le Monte-Valpura y et le 
fort SainP-Tècle entre les hauteurs à^Albaro 
et de la Madonna det Monte ^ les plus proi 
ches de la place« 

Après la bataille de Voltry et le départ 
du général Mêlas, le général Ott resserra 
davantage le bloeus du côté du Ponent pour 
fixer sur ce point l'attention du général 
Masséna. Celui - ci voulant prolonger la 
déferjse extérieure, et Êiire partager à ses 
soldats et aux babitans la confiance et les 
espérances prématurées que lui donnàitUan- 
nonce des premiers mouvemens de l'armée 
de réserve, entretenait une petite guerre 
très-vive , disait faire de fortes reconnais- 
sances au - delà de la Poleeçera jusqu'au 
centre des positions des Autrichiens , et ne 
cessait d'inquiéter lès postes qui couron- 
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naient les hauteurs. L'amiral Keith, qui 
s'était flatté d'un succès moins difl5cile , et 
qui regrettait de ne pouvoir suivre le gé- 
néral Mêlas et hâter de tous ses moyens 
l'expédition de Provence à laquelle il ambi- 
tionnait de concourir, essaya , par une som- 
mation fort honorable , de déterminer Mas- 
séna à lui rendre la place , et reçut , pour 
toute réponse , l'assurance que Gênes serait 
défendue jusqu'à la dernière extrémité, jus- 
qu'à l'épuisement. 

Cependant le général Ott préparait une 
attaque générale par terre et par iner, dont 
le but était de rejeter totalement les Fran- 
çais dans l'enceinte de la place, de leur 
enlever tous les postes extérieui's , pour 
rendre le blocus plus sévère et priver la 
garnison des ressources qu'elle achevait de 
consumer dans les villages. 

Jje 3o avril, à deux heures du matin , les 
avant-postes de la position des Deux-Frères^ 
et bientôt après tous ceux de la ligne du 
Ponent furent attaqués. La fusilladers'enga- 
gea et se soutint pendant plusieurs heures, 
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sans aucune attaque sérieuse dans cette par- 
tie , tandis que du coté du Levant une forte 
colonne , descendue du Monte-Faccio^ atta- 
qua brusquement à six heures et enleva le 
Monte^Rattiy bloqua le fort Richelieu, dis- 
persa les travailleurs qui relevaient les pa- 
rapets du fort de Quezzi, s'en empara et 
culbuta tous les postes français jusqu'à 
Saint- Martin d^Alharo. Le général d'Ar- 
naud qui défendit bravement cette dernière 
position , en était déposté, quand le général 
Masséna y accourut , rétablit le combat et 
força l'ennemi à se replier vers les hauteurs. 
Le même jour, à neuf heures , une at- 
taque plus vive et inattendue , conduite par 
les généraux Hohenzollern et Palfy, enleva 
le fort et la position des Deux 'Frères, et 
découvrit le fort de V Éperon ; le comman- 
dant du Diamant, bloqué et sommé plu- 
sieurs fois par le comte de Hohenzollern , 

refusa de capituler. 

On combattait partout avec un égal achar- 
nement; une forte pluie, depuis la pointe 
du jour, n'avait interrompu le feu sur au- 
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eun point ; la flotte combinée rasant la cote 
dans la partie de Test, tirait sur la ville* 

Le projet très-hardi du général Ott était 
bien conçu , et jusque-là fut exécuté avec 
beaucoup d^ensemble et de résolution; il 
avait voulu occuper à la fois toute la gar- 
nison y et forcer le général Masséna à par« 
tager ses réserves entre des fronts d'attaque 
diamétralement opposés ; à la faveur de ces 
diversions combinées , le général Ott por- 
tait une masse de quinze bataillons sur la 
partie adjacente au rivage du Levant, où 
les deux enceintes se réunissent. Cette par- 
tie, qui lui paraissait être la plus accessible, 
était aussi la seule où le feu des vaisseaux 
pût flanquer et soutenir une attaque de vive 
force. U ne doutait pas qu'une action si 
vive et si générale ne déterminât une ré- 
volte cofitre les Français, et que dans Thor-- 
rible confusion qu'amènerait cette sanglante 
journée , l'escalade qu'il avait préparée et 
ordonnée ne réussît. 

Mais malgré le succès du général Hohen- 
zoUern et les nouvelles attaques du côté du 
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Ponent , Masséna ne se méprit point sur le 
véritable danger et ne s'en laissa pas dis- 
traire : il chargea le général Soult de re- 
prendre le fort des Deux^Frères^ et fit sou- 
tenir par toutes les réserves dont il put 
successivement disposer , sa première divi- 
sion battue et dépostée des ouvrages exté- 
rieurs de la rivière du Levant , à Texception 
du fort Richelieu. 

Les Autrichiens faisaient de nouveaux 
efforts pour s'emparer de la Madonna del 
Monte, afin d'obliger les Français d'évacuer 
Albaroy seul point d'où il fût possible de 
bombarder la ville, Masséna donna l'ordre 
au général d'Arnaud de se porter sur l'ex- 
trême gauche de la ligne autrichienne , en 
dérobant son mouvement derrière le rideau 
de ses tirailleurs , de profiter des plis du 
terrain, et de s'ouvrir passage jusqu'à la 

Sturla pour attaquer Tennemi par ses der- 
rières : ce mouvement réussit : 4oo Autri- 
chiens furent coupés et faits prisonniers. La 
gauche de la ligne française fut dégagée et 
marcha en avan t sous les ordres du général 
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Poinsot , pour reprendre le fort de Quezzi : 
l'attaque fîit vive , mais plus vivement re- 
poussée : les Français y firent une perte sen* 
sible ; le colonel Mouton , dont nous avons 
cité plusieurs hauts faits , y fut très-griève- 
ment blessé. 

La conservation du plateau et des ruineà 
du fort de Quezzi était , pour les Autri- 
chiens, de la plus haute importance; toute 
la défense extérieure de Gênes , du côté du 
Levant, était vaine et terminée, s'ils res- 
taient en possession de ce poste et des hau- 
teurs qui lui sont soumises. Masséna avait 
employé toutes ses forces ; il n'était pas resté 
cent hommes daiis l'intérieur de la place : 
il n'y avait plus que deux bataillons en ré- 
serve; le danger était pressant; il fallait sou- 
tenir le général Poinsot quijal liait ses trou- 
pes , et faire un dernier effort : il ordonna 
donc au général Miollis de se mettre à la 
tête de Tun de ces deux bataillons (la i^*^ et 
la 2* demi-brigade de ligne ) , et de se diri- 
ger sur la droite du retranchement ; radju- 
dant-général Thiébault reçut au même in- 
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stant Tordre de marcher avec quatre com- 
pagnies vers la gauche , et plus directement 
pour aborder Tennemi au pas de charge sur 
le revers de la position dans la direction de 
sa retraite. Les Autrichiens soutinrent ( de 
pied ferme cette seconde attaque ; on s'y 
mêla au point de ne pouvoir plus se servir 
des armes à feu. Masséna chargea lui-même 
avec les demières^ compagnies de sa réserve : 
il se jeta dans la mêlée avec ses ojBBciers au 
moment où Ton ne combattait plus qu'à 
coups de crosse et à coups de pierre. Les 
Autrichiens furent forcés d^abandonner la 
position; le général MioUis, qui avait aussi 
enfoncé et traversé leur ligne , fit sa jonction 
en avant du fort de Quezzij et, secondé par 
une sortie de la garnison du fort Richelieu , 
il poursuivit son avantage , enleva les deux 
dernières redoutes du Monte-Ratti^ et fit 
mettre bas les armes à un bataillon qui se 
trouva enveloppé du côté du Nord. 
• Le général Soult , qui se préparait à re- 
prendre la position' des Deux-Frères y s'était 
rendu au fort de VB-pèroriy d'où il observait 
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attentivement l'issue de Faction principale 
dans la rivière du Levaijit. Vers les cinq 
heures du soir , voyant que les Autrichien» 
étaient repoussés sur toute» la ligne, et rame- 
nés jusqu'à leurs anciennes positions , il 
saisit cet instant, et fit attaquer les Deux- 
Frères par le général Spital avec la loG? 
demi - brigade. L'ardeur des soldats s'était 
accrue par l'exemple de la première divi- 
sion ; la résistance fut vigoureuse , mais le» 
Autrichiens ne purent soutenir un choc si 
violent. Le commandant C!outard , avec 
i5o hommes de la yS*, conduisit sa troupe 
jusque sous la crête, sans tirer un coup de 
fusil, et sauta des premiers dan3 le retran* 
chemeat..Le combat fut sanglant; le colonel 
de Gollorédo y périt glorieusement. 

L'avantage de la journée resta aux Fran-* 
çais 'y elle coûta plus de 4»ooo hommes aux 
Autrichiens : ils avaient d'abprd attaqué et 
enlevé tous les postes avec un tel élan, qulls 
avaient tout entraîné ; ils ne s'attendaient 
pas à être attaqués à leur tour et sur-leK:hamp 
avec tant de foreur ; £U avaiant embrassa 
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une circonférence de plus de douze mille 
toises , et leurs colonnes ne pouvaient faci- 
lement , dans un terrain aussi coupé ^ se 
communiquer et se soutenir. Les Français 
prirent et brûlèrent pendant la nuit sept à 
huit cents échelles qui avaient été préparées 
pour Fassaut, Ainsi faillit cette grande en- 
treprise , le projet audacieux de prendre 
Gènes , comme les Russes avaienjt autrefois^ 
pris Ismailow. 

Profitant du succès pour rassurer les Gé- 
nois , que cette attaque générale et la vue 
de l'ennemi au pied de leurs murailles 
avaient effrayés^ et voulant soutenir la con- 
fiance et le bon esprit de ses soldats, relevé 
par cette victoire, Masséria^ dès le lende* 
main , reprit ^offensive j il attira Fattentioiji 
de Tennemi dans la partie du Levant par 
divers mouvemens de la division du général 
Miollid , et fit faire du côté opposé , dès la 
pointe du jour , une fortç reconnaissance 
sur Ija position de la Coronata y où les Aut^i^- 
Cihiens^ s'étant retranchés, avaient barricadé 
^t ci*énelé le village et les maisons qui cou«» 
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vrent le coteau : ils en avaient fait leur prin- 
cipal dépôt d'artillerie , de vivres et de mu- 
nitions. Trompé lui-même par les avis qu'il 
recevait des mouvemens de l^rmée de ré- 
serve à peine encore formée, et par les 
promesses de secours dont Bonaparte sou- 
tenait la constance des défenseurs de laLigu* 
rie , Masséna pouvait croire que le général 
Mêlas , au lieu de poursuivre le corps de 
Suchet , ne songerait qu'à concentrer ses 
forces, et que le général Ott , prêt à lever le 
blocus, avait tenté d'enlever la place par 
escalade; il fit donc soutenir par le général 
Soult avec ses meilleures réserves , et par 
une fausse attaque sur la chartreuse de Riua- 
rolo^la. reconnaissance que le général Gazan 
poussa d'abord jusqu'au centre de la posi- 
tion. 

Il avait fait envelopper un régiment d'in- 
fanterie légère : il allait enlever les pre- 
mières batteries , lorsqu^il tomba blessé à la 
tête ; l'attaque se rallentit ; le général Ott 
y porta une forte réserve qui culbuta les 
Français mis en désordre parla di£Scultè du 
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terrain et le feu croisé des batteries. Soult 
couvrit la retraite déjà presque coupée par 
les chasseurs de Bussi et le cinquième régi^ 
meut des hussards hongrois, qui chargeaient 
en suivant le lit du torrent de la Polceperaj 
et qu'il arrêta en débouchant par le village 
de Riparolo. 

On chercherait vainement dans Fhistoire 
Un exemple aussi remarquable, aussi in^ 
structif d'attaque et de défense de position^ 
et de postes d'investissement. Cependant les 
assiégés s'affaiblissaient : ils faisaient chaque 
jour des pertes irréparables j leurs plus bra* 
ves, leurs plus habiles che& succombaient 
dans ces rudes combats ; de &ibles secours 
de vivres , quelques nouvelles de France 
données par d'intrépides officiers qui échap 
paient rarement à la vigilance de la croisière 
anglaise , n'apportaient que de &ibles con^ 
solations^ L'adjudant -général Reille arriva 
^Antïbea en deux jours avec des dépêches 
du premier Consul. * 

Huit jours encore se passèrent eh obser-* 
vation. mutuelle , en escarmouches plus ou 
5. i6 
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moins yives^ le» Autrichiens fortifièrent 
leur circonyallation ^ cx)upèrent Faquéduc^ 
bombardèrent inutilement Saint - Pierre 
d^Arena et Albaro. Les Français ayant re- 
connu l'importance du fort de Quezzi^ tra- 
vaillèrent avec une célérité presque incon- 
cevable à le relever : on y employa six 
cents tonneaux avec lesquels , en les rem- 
plissant de terre , on fit des escarpes de a5 
pieds de haut , extérieurement revêtues en 
pierres jsèches. 

Le lo mai, le général Ott fit faire des salves 
de réjouissance , et prévint le général Mas^ 
aéna qu'il célébrait un avantage remporté 
par le général Mêlas sur le corps de Suchet. 
Le général français répondit le lendemain à 
cet avis par une vigoureuse sortie , ou pour 
mieux dire, par une nouvelle bataille livrée 
à la ligne autrichienne du côté du Levant. 
Toutes les troupes disponibles furent for- 
mées en deux corps principaux : celui du 
général Soult tourna le Monte-Faccio que 
le général MioUis attaquait de front avec 
sa division sur trois colonnes, conduisant 
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lui-même le centre- : Fadjudant-général Reillè 
commandait celle de droite ,. et l'adjudant*- 
général Gauthier celle de ^uche. Ce clèr^ 
nier pénétra d'abord jusqu'au {loste retrati- 
ché de Bapari qu'il enlera ; Miollis et Reillé 
s'emparèrent aussi des premières positiônà 
de Fennemi sur ce Monte-Pacciô si dis^iité 
et déjà couvert du sang des bi'aveà des deûl 
partis ; mais cette fois les Impériaux s'étant 
serrés en masse , chargèrent à leur tour les 
Français dont les rangs s'étaient rompus pair 
k violence de l'attaque , et les rejetèrent 
sur la Sturla y sans leur laisser le temps ni 
la possibilité de isé rallier. 

Le mouvement du général Sotdt fut Jiltis 
heureux; il était aussi plus décisif. Il avait 
suivi , par Olmo et PratOy le chemin sur 
la rivé droite du Besagno; il avait fait re- 
plier les poste)» autrichiens et forcé le camp 
du Monte - Creto pour assurer soïi Ûanc 
gauche î il s'éleva ainsi jusqu'à CassolOy à 
k tête du torrent qu^il traversa entre Tùr^ 
rigUo et Carpanadigo. II rallia 9^es troupes 
et laissa seulement au^dcli du Besagrio 
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deux bataillons pour couvrir ses derrières # 
Comment ne pas s'étonner de Faudace d'une 
telle marche? Le corps du général Soult^ 
de 4 à 5,000 hommes y plus de la moitié 
de ce que la garnison pouvait fournir de* 
combattans valides , se trouvait ainsi porté 
à quatre lieues de la place , presque sur les 
derrières de Fennemi. 

Le général d'Arnaud, qui commandait son 
avant-garde formée de la 2 5* demi-brig?ide 
légère et de la 24** de ligne , après avoir sur- 
monté beaucoup d'obstacles , parvint à gra- 
vir les hauteurs à' El Becco : trop éloigné 
du corps de bataille , il eut à soutenir , pen- 
dant plus de deux heures, contre des troupes 
fraîches, un combat inégal. 

Parvenu enfin sur les revers les plus ac- 
cessibles du. Monte-Faccio , le général Soult 
ayant formé trois colonnes serrées, fit battre 
la charge et livrer l'assaut aux retranche- 
mens : ils furent forcés j le général Got- 
tesheim qui y commandait , surpris par 
une attaque «l imprévue, eut à peine le 
temps de s'échapper ^ tout fut culbuté , dis- 
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perse, pressé à la baïonnette de se jeter' du 
haut des rochers dans les précipices ; plus 
de mille Autrichiens furent faits prison- 
niers. 

Un trait aussi honorable qu'il est caracté- 
ristique de l'esprit du soldat français , doit 
être particulièrement relevé dans le récit de 
cette action brillante : les soldats de deux 
régimens ou demi-brigades de Farmée d'Ita- 
lie , la 35" légère et la 34** de ligne , s'étaient 
juré haine et vengeance , parce qu'avant 
Fou verture de la campagne , quand la déser* 
tion et tous les désordres de Finsubordina- 
tion s'étaient introduits dans eette armée 
désorganisée par la misère, la 26*^ demi-bri- 
gade, où la discipline s'était maintenue, avait 
été employée à désarmer l'autre : on évitait 
soigneusement de les rapprocher ; le hasard 
fit que, dans cette journée, ces deux troupes 
se trouvèrent placées de manière à rivaliser 
de valeur l'une aux yeux de l'autre ; les 
mêmes dangers, la même ambition de gloire^ 
Le même empressement à se soutenir, ré-» 
veiUèrent à la fois dans tous les cœurs tous 
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les sentimens généreux , les soldats se mêlè- 
rent , ^'embrassèrent au milieu du feu , lu 
moitié d'une troupe passa dans les rangs de 
Fautre , et après cet échange , les deux corps 
continuèrent le combat en redoublant d'ar- 
deur. 

Cependant le général Masséna qui , depuis 
fat retraite précipitée de la division MioUis , 
H'avait aucune nouvelle du général Soult j 
et pouvait craindre qu'il ne fut enveloppé , 
alla lui-même rallier cette division repoussée 
jusqu'à Saint'Martin'd'Albaro et jusqu'à la 
Porte Romaine. Il ne fallait rien moins que 
sa présence pour faire taire les murmures 
des soldats excédés de fsitigue, et rebutés par 
des combats san^ans et des souffrances dont 
ils n'apercevaient ni le terme ni le prix : il 
ranima leur courage, et éprouva leur rési* 
gnation en les portant de nouveau en avant, 
après quelques heures de repos , afin de dé- 
gager , s'il le Êdlait , par une nouvelle atta* 
que , le corps du général Soult. 

Â quatre heures du soir, le général Miollis 
avait déjà rétabli les communicatioiis par 
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le Besagno ^ et le général Reille arait pris 
position sur le Monte-RatU. La jonction des 
deux divisions se fit à Nend^ où le général 
d'Arnaud eut ordre de se porter aussitôt que 
le général Soult fut maître du Monte-Moro 
et du Monte - Faccio : le soir même i,5oo 
prisonniers autrichiens , plus malheureux 
que s'ils eussent succombé dans les combats^ 
furent ramenés à Gênes ^ la victoire fut pu* 
bUée , la ville illuminée ^ «t le général Mas« 
séna, méditant de nouveaux combats, rendit 
à son adversaire le salut ^u canon de ré- 
jouissance^ 

Il ne voulut pas laisser au général Ott le 
temps de réparer ses pertes, et d'ailleurs un 
motif plus pressant, les approches de la 
£Eunine, le forçait à recueillir à tout prix 
les fieiibles ressources qu'on pouvait encore, 
dans ces excursions , arracher aux campa- 
gnes désertes et ravagées. On avait fait ren- 
trer dans la place des herbes , du bétail; 
mais il ÊJlait c^étendre plus au loin pour 
trouver des grains ; à peine accorda-t^il à 
•es troupes un jour de repos. 
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Le 1 5 mai , le général Soult fut chargé 
d'une opération qu^il avait lui-même con- 
seillée. C'était le dernier effort, mais il pou- 
vait être décisif, et contraindre le général 
Ott à lever le siège. La dernière affaire , la 
surprise du Monte - Faccio enlevé par les 
derrières, avait fait connaître aux généraux; 
autrichiens Fimportance de la position du 
Monter Creto j dont le général Soult s'était 
d'abord emparé pour parvenir à la tête de 
la vallée du Besagno : ils s'y étaient établis 
et s'y renforçaient ; c'était réel]|ement la clef 
de toute la circonvallation ; ^e assurait la 
communication entre les deux rivières : 
s'ils y étaient battus , et que les Français y 
fussent réunis, maîtrej? de se porter du côté 
du Ponent sur les derrières de la Coronata 
et du côté du Levant sur Porto -Fino et 
Chiavarij ils forçaient l'ennemi à se retirer 
sur la Bocchetta et en arrière de Foltry. 
, La principale colonne , celle de droite , 
sous les ordres du général Soult , sortit par 
la Porte- Romaine , et suivit la vallée du 
Besagno y c^i^ de gauche ^ commandât p£ur 
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le général Gazan , à peine rétabli de sa blés* 
sure , sortit par le fort de P Éperon y et mar- 
cha droit aux redoutes que les Autrichiens 
avaient élevées, sur la montagne des Quatre" 
.As. Uadjudant-général Gauthier condui- 
sait Favant-garde de la colonne de droite; 
sa marche fut un combat continuel, tout 
ploya d^abord devant lui , plusieurs postes 
retranchés furent enlevés ou abandonnés ; 
il parvint jusqu'à portée de fusil des ou^ 
vrages du Monte - Creto ^ pendant que de 
son côté le général Spital , conduisant la tête 
de la colonne de gauche^ s'emparait aussi 
des postes avancés. 

Le camp retranché de Monte-Creto était 
couvert par de nombreux ouvrages défen- 
dus par une ligne de troupes soutenues par 
de fortes réserves ; l'objet de l'attaque était 
évidemment annoncé , la promptitude pou- 
vait seule en assurer le succèç; mais les Au- 
trichiens résistèrent au premier choc , et la 
fortune cette fois seconda leur valeur. Au 
moment où les Français , arrivant pénible- 
ment jusq[u'à la cime, et à Fappui de leur 
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avant-garde , se ralliaient et se disposaient à 
franchir les retranchemens , un orage inat- 
tendu et des plus violens enveloppa la mon- 
tagpe : dans cette nuit subitcrr et profonde , 
les éclairs seuls Élisaient apercevoir les lignes 
et les masses des combattans ; les rangs se 
confondaient , on se touchait sans se voir ; 
et quand Fair fut dégagé par des torrens de 
pluie y le soldat embarrassé de ses vétemens, 
de ses armes mouillées, glissant à chaque 
pas , n'avait plus cette énergie , cette pre- 
mière impulsion qui font presque toujours 
réussir les attaques de vive force. 

Mais pendant que l'orage éclatait au som- 
met de la montagne , pendant que les trou- 
.pes françaises étaient arrêtées par les tour- 
billons de ce déluge ^ les corps autrichiens 
qui étaient dans les vallées eurent le temps 
de s'approcher , marchant pour ainsi dire à 
couvert sous des nuages amoncelés. 

La ligne autrichienne se trouva donc tel- 
lement renforcée ^ que tous les efforts pour 
la déposter furent infructueux; ceux des 
généraux et des o£Bciers supérieurs français 
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furent remarquables et chèrement payés : 
le général Spital , en ranimant ses troupes , 
eut son cheval tué et fut blessé lui-même : 
Reille^ qui prit sa place, se jeta seul en 
avant, et ne fut pas suivi; L'adjudant-géné- 
ral Gauthier, donnant le même exemple , 
parvint à faire charger sa troupe : il enleva 
les premières redoutes du camp, mais il alla 
se briser contre une réserve que le comte 
de HohenzoUern conduirait lui-même. Le 
choc fut terrible : on se battit corps à 
corps ; Gauthier tomba blessé et ses troupes 
reculèrent ; enfin , le lieutenant -général 
Soult se porta à la tête de la colonne du 
centre, commandée par le général Poinsot, 
pénétra jusque dans le camp de Mcnte-Cre* 
to ; îl s'y établissait, faisait incendier les 
baraques et poursuivait son avantage , 
quand une nouvelle et forte réserve, arri- 
vant en bon ordre et portée par le général 
HohenzoUern là oir>le danger pressait dar 
vantage, chargea et dispersa les Français qui 
se croyaient victorieux. Le général Soult , 
secondé par son frère , s^eflforçait de rallier 
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ses troupes ; elles s'arrêtaient à sa voix , lors- 
qu'une balle lui fracassa la jambe droite : 
ses grenadiers ne purent enlever leur brave 
général , à cause du terrain glaiseux et in- 
cliné : il ordonna la retraite, remit ses armes 
à l'un de ses grenadiers pour les porter au 
général Masséna , et soutenu par son frère , 
il resta sur le champ de bataille au pouvoir 
de l'ennemi , au lieu même où il était si 
glorieusement tombé. 

Ici finit la défensive active des environs 
de Gênes. Masséna avait perdu dans lés trois 
grandes affaires générales et dans les com- 
bats journaliers , plus du tiers de ses forces : 
ses plus intrépides guerriers , et parmi ceux- 
ci son audacieux et habile lieutenant ; la 
plus grande partie de ses officiers supérieurs 
était hors de combat; la citadelle de Sa- 
pone venait de se rendre ; les courages 
étaient abattus , la fermentation allait crois- 
sant; des milliers de £emmes parcouraient 
les rues de Gênes avec des sonnettes, de- 
mandant du pain , jetant des cris d'alarme 
et de révolte contre les Français , et lo mot 
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de ralliement de ^ancienne république, e 
viva, pipa Maria. Des prêtres se jetaient 
dans ces attroupemens , d'autres mêlaient 
aux consolations de la religion des prédi-* 
cations incendiaires ; For des Anglais et la 
misère encourageaient l'espionnage et mul-* 
tipliaient les intelligences avec la flotte de 
Famiral Keith renforcée par les galères et 
les chaloupes napolitaines; ce qui restait 
de troupes liguriennes était vendu à l'en* 
nemi ; leur caserne devint un foyer d'insur- 
rection; le souvenir des rigueurs exercées 
par les Autrichiens , en 1 746 , était effacé 
par les calamités présentes; au milieu de ce 
désordre, espérant toujours dé pousser le 
peuple au désespoir et de le porter à une 
explosion semblable à celle qui fit perdre 
autrefois au marquis de Boita cette riche 
conquête , la flottille écrasait de bombes le 
quartier le plus populeux , sans que le triste 
signal, sauve-garde de l'humanité souffrante, 
le drapeau noir arboré sur les hôpitaux, ser- 
vît à les préserver. 

Masséna , forcé de s'occuper de la sûreté 
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intérieure de la ville, fit évacuer le Monté* 
Fçtccio^ et donna Tordre au général Miollia 
de 3e rapprocher et de serrer ses portes sur 
la Sturla : la garnison fut renforcée, et de 
£3rtes réserves établies sur les places avec du 
canon. 

Pendant les dix jours qui suivirent du 
20 au 3o mai , il ne se passa aucun événe-^ 
luent qui dût changer le sort de cette mal« 
heureuse ville et la situation des débris de 
Farmée française j le blocus fut plus res- 
serré : les Anglais furent plus entreprenans ) 
ils enlevèrent à Fabordage la galère qui dé- 
fendait Feutrée du port j le bombardement 
fut aussi plus^ fréquent. C'est à travers cette 
chaîne de bâtimens armés , et malgré leur 
sévère vigilance, que les officiers , succes- 
sivement dépêchés par le général Mas- 
séna pour faire connaître sa situation, se 
hasardaient de passer pour rapporter les 
réponses du gouvernement et les avis du 
secours si lent et. si impatiemment attendu : 
entre ces braves officiers, Fintrépide dévoue- 
ment du chef d'escadroa Franceschi , aide- 
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de-camp du général Soult, et qni depuis , 
s'éleva au rang des meilleurs généraux de 
l'armée française, doit être cité comme un 
des plus beaux exemples. Dans un &êle ba- 
teau , avec trois rameurs et à la &veur de la 
nuit , il était parvenu jusqu'à la chatne des 
postes anglais , après avoir traversé la croi- 
sière et passé sous la poupe de l'amiral. Le 
jour se fait ; au milieu de la rade , encore 
à plus d'une lieue du rivage, sous le feu 
croisé des bateaux , l'un de ses rameurs est 
blessé ; prêt à tomber entre les mains de ' 
l'ennemi, Franceschi attache ses dépêches 
sur sa tête, se dépouille, ordonne aux ma- 
telots de faire un dernier eflFort pour ïamer 
dans une direction contraire , et se jette à 
la mer. Un instant après , s'apercevant qu'il 
a laissé ses armes , il retourne au bateau , 
prend son sabre , le serre entre ses dents , 
nage long-temps , et presque épuisé aborde 
au pied du môle , et porte au général 
Masséna les dépêches du premier Consul 
qu'il avait laissé au pied du mont Saint- 
Bemai^d. 



Les nouvelles du passage des Alpes, dés 
succès de l'armée du Rhin et de l'approche 
de la nouvelle armée d'Italie , relevèrent un 
moment les esprits, et chacun exagérant 
les récits au degré de ses espérances, at-*- 
tendait, croyait voir, annonçait des choses 
extraordinaires; on entendait du canon de 
tous côtés, un orage lointain élait un évé- 
nement 3 le moindre mouvement dans les 
lignes des Autrichiens^ observé par les avant- 
postes français , était annoncé comme la le- 
vée du siège* Cette retraite paraissait en effet 
si vraisemblable ; elle était si motivée par 
Jes progrès de Bonaparte , que le général 
Masséna , persuadé que l'ennemi en déra- 
bait les apprêts , fit faire , le 28 mai , une 
reconnaissance sur le Monte - Faccio et le 
Monie'-Ratti : les troupes combattirent avec 
autant d'ardeur que d^ns les premiers jours 
du siège, mais sans succès. Les Autrichiens 
défendirent avec obstination les accès de 
leurs lignes dont ils avaient augmenté les 
défenses. Les Français, manœuvrant sous 
un feu meurtrier, firent de grandes pertes ^ 
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le général d'Arnaud , qui les commandait , 
fut grièyement blessé ainsi que plusieurs 
officiers supérieurs : on acqiiit ainsi, au prix 
du sang d'unie foule de braves, la triste cer- 
titude que rien n'était changé dans les posi- 
tions de l'ennemi ; ses forces s'étaient même 
accrues d'un assez grand nombre de paysans 
des montagnes, fort animés contre les Fran- 
çais. 

Cependant la situation de ja:yille d0 Gênes 
6'aggrayait de plus en plua^ chaque jotiir 
éclairait de noûveaxtx désastres , et dévoi- 
lait de plus horribles effets. dQ la fçunine; 
les rues jonchées de morts et de mourans^ 
~€les femmes dé&illantes y", des en&ns délaiflr 
ses, des malheureux employant le re^tc^ de 
leurs forcés k s'arracher les chevaux ipor ts y 
les moindres ^nim^iux dQffiestiquçs et la 
pâture >des b<e^ti|lux i les nujits ^^ient plu9 
affreuses enqpi?^ : on étaj^i^ .ri^^çf !^ P^.]^ 
gémidse|nei\$ > par les cris, 4?, ;î^® ^V4l? 
désespoir quojafaim dé vorap^^e arrachait .^ 
i^es victime^, : 

Masséiia ^e |>piprait plus jpv^opgjsr çel,^ 
3. *17 
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agonie : la distribution des soupes dans 1 
quelles on finit par mêlei: des herbes lùé- 
Vicinales ^ celle d'un pain dangerefux <et 
doutant fabriqué avec un faible reste de 
grains et de grenailles de tonte espèce^ 
^iietit depuis quinz^e jours la ébule leà^ 
wui'ce pour lé peuple et pour l'ardiée; 

Le 3o mai ^ la fermentation devint pliis 
alarmante ; les habitans prirent les armes ^ 
*«t les F^ran^s , d'abotd inenabés par cdtte 
têdition i furent sauvés par la divisiott qui 
VétiEiblit et le dombat qui s'engagea entre t» 
|îàtti dès ^atiddteé liguriens et celui de Vàn- 
çienne république ^ égalémeàt exaspérés paf: 
ieA calamités qu^il^ s'impùtai^ri mutuelle-^ 
îiieût. 

SiM soldats épuisés enviaient Ie:ibrt:dè 
ëëux qm àVadëilt péri sui* les chainpa de hà- 
laille , 6u qaé }és éckts de bmâbes idî d'obixs 
aàbissbnitaiëhî art ifliliétt àé la "viltB : plùr 
éiburs séf^àHhëréAthL pjtotU Enfin le mè- 
ixïnténtement édata ddhs quelques corps de 
l'armée : des soldats brisèrent '}idUt*s armes 
\n milieu de k pl&bè Sànit-DbKi^tii^; un 
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pi un gfôtid nombre désertèrent dés poûjéê 
avancés. 

Réduit à ces el^trémltés ^ le général Maê^ 
séna reçut ^ le 3d mai ^ une demande d'eii'^ 
trevue de la part dé Pamil^l Keith et de^ 
généraux autrichiens Ott et Saint-Julîeh, 
doftt Tobjet était de lui rémettre uùe lettré 
du général Mêlas \ l'adjudant^générâl An^ 
driéulK fut chargé de la recevoir aux àVant* 
postes. Le général Mêlas complimentait lé 
défeil&éUr dé Grêiies sUr ce que (c la fortune 
;» déë wmés lui avait été contraire, et n'aVàit 
9 ptUi secondé son courage et ses talens tid^ 
» ibirés dé toute FEurope : il faisait valoir 
D la défaite de Suchet ; il suppliait Masséna 
» d'avoir pilié de la vîUe dé Gênes , et âé 
i» sacrifier nux séntimens dliumanité ' ' l«t 
j> vaine gloire de l'aVoir défendue jnsqU^ Ik 
% dernière goutté du sang de ses soldats èft 
D de toute là population : il lui ofitait iU 
» plus honorable capitulation ». Il était êtî* 
dent que le général autrichien lié faisâlt^ë 
telles ouvertures que parce qu'il était pressé 
dé^ôôncéntrer ses forcés ^ et que la diversaôrt 






Sk60 PRKGIS 

du siège db Gênes avait déjà produit tout 
TefiFet que le premier Consul en pouvait at- 
tendre ; Masséna se flattait que cette initia- 
tive annonçait la retraite prochaine des Au- 
trichiens y et peut-être Tordre déjà expédié 
de la levée du siège j il répondit : ce que j 
j> quoique cette ouverture fût prématurée j 
» il se réservait cependant de traiter de son 
» objet lorsqu'il s^en serait suffisamment 
» occupé ». 

Le général Ott ordonna un nouveau 
bombardement qui produisit des murmures 
plus menaçans; Masséna toujours impassi- 
ble parcourait les quartiers les plus e2^K>- 
ses y contenait dans l'ordre et la discipline , 
par sa seule présence , les 5 à 6,000 combat- 
tons qui lui restaient, et i5o,ooo habitans 
dans une résignation dont ils s'étonnaient 
.f4xx-mêmes. Enfin , n'ayant plus que pour 
deux jours de distributions assurées, au- 
cun avis , aucun espoir de secours , il ras- 
sembla les chefs de corps , et leur dit : ce Car 

» marades , nous avons rempli notre t^che ; 
^ mais qu'il ne soit {)as dit qu'on a triom- 



t 



DES éVÉNEMENS MILITAIRES. sGl 

» phé de nous ; abandonnons ce vaste tom- 
» beau , n'emportons que nos armes et notre 
» gloire , et faisons-nous jour à travers Pen- 
» nemi ». Tous lui déclarèrent que les offi- 
ciers le suivraient et périraient avec lui; 
mais que leurs soldats , trop afiaiblis pour 
combattre et même pour marcher , reste-? 
raient dans Gênes, et se livreraient à la 
discrétion du vainqueur; que leur courage 
était éteint, et que dans quelques heures 
il ne commanderait plus qu^à des cadavres : 
il fit encore jine proclamation qui fiit lue à 
la tête des compagnies; les soldats n'y ré- 
pondirent que par un lugubre ^silence. 

Sur une dernière sommation , et sous le 
prétexte d'un échange de prisonniers dont 
la misère et le désespoir faisaient frémir les 
cœurs les plus endurcis, la négociation fut 
l«nouée k Riparolo entre l'adjudant-gériéral 
Andrieux , qui remplissait les fonctions de 
chef d'état -major, et le général comte de 
Saint-Julien , le colonel de Best et le capi- 
4ainQ de vaisseau de Bivem. 

Les alliés proposèrent d'aboxd que lâ gar-^ 
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hUqti retournât en France et que le général 
eu chef restât prisonnier de guerre. Celaif 
ci s'indigna de cette proposition; l'^ioira} 
ïveilh )ai écrivit : ce Vous vale? seul :20,PQQ 
ce hommes ». : 

lUUsséna fit déclarer le 4 ]^^^ ^^^ n^igà^ 
ciategrs autrichiens et anglais par sei^ dél^ 
gués Tadjudant-général Andrieux et M. Mq^ 
rin; i^^ qu'il ne signerait aucun acte d^B^ 
l^c^i^el on aurait employé le terme de capi^ 
ti^IatioA; î?®. que l'armée française évacuer 
^V^ênes avec armes et bagages, pu que 
le lendeniain de la; rupture des négociations 
elle se ferait jour à la baïonnette, 

Çp\te obstination rendit la n^ociationdif- 
fi^ili^, et pourtant la fit réussir. Lea ^màû^ 
4'un traité d'évacuation de la ville de Géneà 
p^f l'aile droite de la vieille ai^mée d'Italie 
ayep arn|e§, bagages, artillerie et munitions, 
furçnt CQi^Utie^ , et le lendemain 5 juin, 
df^ns une enti'evue des généraux des dem 
partis , qui eut UeU »ur le pqnt de Co;«e- 
glianoy après une discussion dans laquelle 

le général iAmétif^ montra la même fierté 



\ 



DES EVEICEIVIE^S WLITAIRES. ^63 

et mit ^mé bmucQup d'adr^^âe , ks artidea 

furent signés : riçn n'y fut oub)ié ni pour 
ITionneur de l'armée, ni pour les intérêts 
des individus, et surtout pour ceux des mal- 
heureux Génois. Le général Ott traita les 
Français 'avec générosité ; l'aurai Keit^i sur- 
tout dpnn^ ^u général Masséna une §in^- 
lière preuve d'estime : « Votre défense , lui 
Il dit-il , est trop héroïque pour que l'oïk 
9 puiâse vous rien refuserai . 

Le même jour la porte de la Lanterpe fut 
occupée par deux bataiUoias hongrois, et le 
lendemain 6 Juin, pendanf; que le gén^TBl 
Gazan conduisait à yoUry la première eo^ 
loouie, de la garnison de Gênas , A&(sséna , 
OQUwrt d^ glaire, s'embarquait avec son 
otat-rmajar sur cinq corsaires français , fit 
faisait voi)e pour Jlntibei. 
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CHAPITRE VI. 

ê • 

Passage du Tésin. — Conquête de /b Lom- 
bardie. — Mouches et contremarches des 
Autrichiens. — Passage du Vopar les Fran" 
çais. — Bataille de Montebello. — Bataille 
de Marengo. — Convention ^i^Alexandrie. 

JLe général Ott avait consumé devant Grênes 
des jours précieux et dont la perte devait 
fûre payer cher cettb vaine conquête. Sans 
doute que, s'il eut: été bien informé des 
progrès de Bonaparte , s'il avait pénétré ses 
desseins et le bût de ses mouvemens con« 
centriqùes sur la Lombardie , il aurait senti 

toute l'importance de Texécution de Tordre 
que le général Mêlas lui avait donné au 
moment de son arrivée à Turin , de lever 
le blocus de Gênes et d'aller à marches for- 
cées occuper Pavie; il n'eut pas mis en ba- 
lance , d'un côté , l'honneur des armes , un 
triomphe passager , la satisfaction d'ouvrir 
aux Anglais le plus beau port de l'Italie , 
et d'un autre côté ^ le salut de l'armée au- 
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trichienne et le sort de l'Europe. Pendant 
qu'il négociait avec Masséna , du i*' au 
4 juin, l'armée française passait le Tésin; 
le général LâiidoA , accouru des bords de 
Vjidda avec tout ce qu'il avait pu rassem- 
bler de troupes de toutes armes, mais sur* 
tout de cavalerie et d'artillerie, pour dé- 
fendre cette dernière barrière, ne put y 
arrêter que quelques instans l'avant-garde 
du lieutenant-génératMurat.: celui-ci se porta 
de Nopara à Galiate et Turbigo : les Autri- 
chiens , après avoir relire leur pont volant , 
avaient pris position sur la rive gauche du 
Tésin ; ils foudroyèrent, par un feu d'artil- 
lerie et de mousqueterie bien dirigé , les 
premières troupes qui parurent *sur la rive 
droite. Murât menaça trois points à la fois 
sur le front de la position , et jeta en même 
temps quelques compagnies de grenadiers et 
une pièce de canon dans une île d'où leur 
feu prenait en flanc la ligne autrichienne : 
cdle-ci s'ébranla et fut bientôt forcée de se 
porter plus en arrière; quelques détache- 
mejps abordatit la rive gauche, protégèrent 
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Yétàblmemmt dix pont. Le général Laudpn 
t^rriva de sa pejrsonne avec un renfort de 
'^QÇiO hopimea au moment où les AutriçT 
ehiena ae renfermaient dans Turbigo. Ce 
s^çoura rendit le combat plus sanglant, mais 
ne prolongea que de quelques heures la déh 
fense de la ligne du Tésin. Quoique atla-r 
que piar dea forces jusqu'à ce moment inie-r 
rieures aux siennes, Laudon fut contraint 
d'évacuer Turbigo , et 'se retira pendant la 
nuit après avoir eu 4oo hommes hors de 
combat, et laissé i,âoo prisonniers au pour- 
voir de l'ennemi, 

La marche et l'attaque du général Murât 
sur Turbigo favorisaient celles de la colonne 
dji général Ifeççhi jsur le fort ^Arona, où il 
Ipyça l'eijnemi de ^e renfermer et de loi 
livrer le pfisjss^ge dw Tésin k Se^to-Cé^lende^ 
L'prdre doimé à ce général de suivre ainm 
9^yec ses troupes italienni^s Iç pied des m^orir 
tagn^s par left cpBmmnicfttions courtes, mais 
difl^^qiles, 4'w»p vallée à Fwiirje, du irai 
à'4oste au yal S^ia^ 4» yû S^m *» ^^^ 

Mfàmrj ♦yait }§ 4puble wotif à^ flanquer 
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la route de Farinée, en menaçant le flanc 
drdit de Tenn^ni sur le Tésin, et de se lier 
le plus tât possible avec le corps du général 
Monoey. Celui-ci avait dépassé le Saint* 
Gothard et se trouvait déjà à Bellinzona à 
la t^te du lac Majeuvy tandis /|ue le géné- 
ral Béthancourt , descendu par le Simplon, 
sWançait par Domo-d^Ossola^ sans ren- 
contrer aucun obstacle. 

Ayant assuré fou premier pont par la 
prise de TurbigOy le général Murât se hâta 
eVexécuter un second passage à Buffalora 
sur la grande route , espérant atteindre le 
général Laudon ,' ou du uïoins son arrière-* 
garde i il la joignit à peine aux portes de 
Milan y le a juin, et n'enleva que quelques 
traineurs : la ville avait été évacuée la veille 
parles Aptrichiën^, qui conservèrent le châ* 
teau où ils laissèrent une garnison de 3,000 
hommes sous les ordres du général Nico- 
letti : le général finançais Monnier fut chargé 
de l'investissement y et il fat convenu qp'àu- 
eon acte d'hostilité ne serait commis de part 
ni d^uutre du cdté^de la ville* 
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Le même jour, Bonaparte avec son état— 
major entra dans la capitale de la Lombar- 
die, et proclama avec plus d'appareil que 
de siticérité le rétablissement du gouverne- 
ment républicain. Il se hâta de mettre à 
profit l'enthpusiasme qu'excitaient sa pré- 
sence et la surprise d'un événement qui 
tenait du merveilleux : la plus grande partie 
des habitans de Milanne savaient point enco- 
re, ou ne.pouvaient croire qu'il fut en Italie. 

Bonaparte connaissait trop bien le parti 
républicain qui venait d'être si sévèrement 
comprimé, pour ne pas craindre qu'il n'abu- 
sât du triomphe, et ne se laissât entraîner au 
funeste plaisir de la vengeance : là comme 
en France , il avait besoin du concours des 
volontés , qui ne peut naître que de la con-^ 
fiance et de la sécurité géiiérales, et sans 
lequel on n'obtient, même difficilement, 
que des ressources précaires , peu d'argent 
et de mauvais soldats : aussi , en rappelant 
les principales autorités cisalpines , aux- 
quelles se ralliait la multitude , il leur en- 
joignit de ne souffrir aucune espèce, de réac* 
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tion; il exigea des évêques et des curés un 
serment de fidélité , et leur ordonna de con- 
tinuer le service divin, et de rester dans la 
même communication avec le saint-siége , 
ùt dans la même soumission spirituelle qu'au- 
paravant. Le commandement de la ville et 
la direction des affaires militaires furent 
confiés au géné):^l YignoUes dont les talens , 
le caractère ferme et la modération conve- 
naient à ce poste important. 

Sans s'arrêter pour ces dispositions pro- 
visoires , et ne recueillant pour Ce moment 
d'autres fruits de la conquête du Milanez^ 
que les moyens de la consolider par la vic- 
toire , Bonaparte s'empara de tous les objets 
utiles à l'armée , et que la prompte évacua- 
tion et l'ardeur avec laquelle ils étaient 
poursuivis , obligea les Autrichiens de lais^ 
ser dans les magasins , dans les établisse^ 
meiis publics et dans les hôpitaux. De fortes 
reconnaissances de cavalerie furent en- 
voyées dans touties les directions. Celle vers 
le nord, sur là route du lac Majeur , ren- 
contra à f^arrêzè les éclaireurs du général 
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Moncejw La division Lecehi Hiftrcb& à tra^- 
vers pays par Legnano et Monzà sur Gas^ 
sanof deux divisions, celle de Boudet et 
celle de Loison, après avoir fait lever le3 
bivouacs de San-Qiuliano et de Malegnànô^ 
où le cofps autrichien qui occupait Milan 
s'était d'abord retiré ^ marchèrent sur Lodi'^ 
où l'elinenli ne tint pendant qtielques heu- 
Tes, que pour tenter d'évacuer des magasins 
considérables , dont la plus grande partie 
tomba entre les mains des Français. 

Pendant que le gros de la nouvelle armée 
,d'Italie traversait le Téiin, et se répandait 
en Lombardie jusqu'à YAdda, le général 
Xannes , parti de ChipasÉo avec tout le corps 
d'avant - garde , suivait la rive gauche du 
Pô jusqu'à Càsale , et repoussiût les partît 
ennemis qui se hasardaient à traverser le 
4euvé ; il se dirigeait sur Popie par Mortarm 
et Orupelh. Cette ancienne capitale fut, au 
huitième siècle , le dernier boulevard du 
royaume de Loinbardie , et la dernière con- 
quête de Charlemagne. Huit siècles après, 
Ja belle défense de Parié assiégée par Fran^ 
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çôis I**^ y ti secourue par le vice^-roi de NtV 
^lë^ et le connétable de Bourbon ^ donna 
lieu à la bataille dahs laquelle l'armée fran- 
çaise fut défaite et le roi de Fratice &it pri*^ 
sônniet. A àes époques plus rébentes , dans 
les gtterrftà deè 17' et 1 8** sièdeë, Papie àou^ 
tint d'àtift*eS éiégës^ et la possession de c^te 
^lacë etit tdtijbùrs une grande itifluenee sur 
le succès des opérations de guetté «1 Italie. 

Les aràntages de sa situation, au biilleu 
dti taste baâslti où se réïiiiissetit lés eauj: 
des gratidëà Alfiés et 4es Apennins , n'eus* 
séht pas été moins remarquables à cett«h 
deinièr^ époque , si les ^néraux autri- 
chienâ ^ ^u lieu d'en faire seuléinent im 
gttind dépôt sur les dertiè^cs, l'avaient gdw- 
âidérée coninie le point eèntMl et le plus 
essentiel de leur grande base d'^^pératkmë. 
Safis ^bute ^ 6i M. de Mélas^ avait «»neof e t«t 
le «éHipjs d'y î^iiie^ s^E»i artiiée ^ il aurait 
pté&^ï^ eëtte ligne de dé&9i^ d«|^ui« le las 
Majèiit jusqu'à Plàisânbéy ïnal^ié sa gmndé 
étendue , parée que i^im «kMliente et noïu'* 
fereuse <oâv^erie lui lerût ^tyié binucoup 
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d'avantages ponr s'y maintenir : les fortîfir 
cations de Papie eussent été relevées et leur 
développement augmenté par* un camp re- 
tranché entre les îles du Tésin et le con;- 
fiuent du Pd : un tel appui , un aussi for- 
midable obstacle au milieu de l'Italie , et 
précisément ^u nœud de toutes les grandes 
communications par terre et par eau ^ n'eût 
pas été négligé. 

Nous avons plusieurs fois observé que les 
exemples des anciennes guerres sont rare- 
ment applicables aux circonstances d'une 
autre guerre , quoique sur le même théâtre. 
Nous avons fait apercevoir que les données 
du problème sont presque toujours dif-? 
férentes; cependant cette observation ne 
doit point êtrb trop généralisée : elle n'est 
absolument vraie que pour tout ce qui 
tient à la tactique ^ c'est-à-dire aux ma- 
nœuvres des troupes de différentes armes , 
k la nmnière de les mettre çn action pour 
le combat j là j tout est variable : les inspi- 
rations des grands capitaines , les causes dq 
leurs sUccès peuvent éclairer celui qui se 
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trouvé sur le même terrain et dans des cir- 
éôhi^tàiicés à peu" près séinbhimes^ mais elïès ■ 
ne ' sâiiment êtfé serviïèmént imitées : il 
nen est pas iiinsi pout les grandes opéra- 
lions, fémémé bût peut ramener lèsmêjnés 
combinaisons , reproduire les meqies rap- 
ports stratégiques. Tels sont ceux ces 
grande' forteresses et des pMition^çiJii peu- 
vent eii tenir lîisu. - • ^ ' ' 






Lé corpsj àutricluén , détaché par le gé- 
néral 'ôtt pour occuper \Pai^i^\, fut devancé 
par celui du général Lannes qui isurprit 

cette place après deux jours de n;iarches forr 

'*■..'■ 
cées , ets'eii empara : ily prit aoo bouches 

a feil, dont 56 pièces de campagne sur leui;^, 

afFùts; une grande quantité d'arioies et de 

munitfons dé guerre. ' 

Le fort de JBard ayant capiti^lié ^ la diyi*, 

sioh française dû général CHabran, qui avait 

été employée au siège, fut portée à Içrée et 

sur là rive gauche dii Pô pour éclairer les 

môuvémens des Autrichiens sur la rive 

»■'■'. * * " 

droite : à cette époque , le général Mêlas 

était encore à Turin. On doit attribuer à^ 
3. .18 
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diverses causes son séjour trop prplppg^ 
daus cette pls^^,- qui ne pouvait p]u9 3crYir 

• F . f ^ - • 

■ • * - ■ • 

de point dera^sesiblement à son armée : 
premièrement, il manqua d'informatipns 
sur la di^ction que prit inopinément et si 
rapidement vers la liOmbardie le g^ de 
Tarmée française ; secondement, copsidérant 
la ïcvée du blocus de Gênes comme l'unique 
objet de Fexpédifion , le général Mélç^ ^ qui 
attendait d'heure en heure la nouvelle de la 
reddition de celte place , supposa qu^.Bonar 
parte s*y porterait directement p?ir la plaine 
du Piémont : enfin , lorsqu'il fut désabusé ,^ 
l'embarras de sa position fut encore augmenté 
par la nécessité de couvrir l'évacuation de 
Turin M; des autres places menacées par la 
colonne dû général Thttreau , qu'on i^ pou- 
vait coijte^iir ^u'avçc une force supérieure, et 
qui alIait^déboUcb^r par la vallée de Suzcj et 
se lier a.vec la division du général Ch^^bran. 
' Xê général Mélas/apprit euMnéme t^np^ 
la convention dé (jfênes et* l'arrivée du pre- 
mier Consul à Milan : l'une de ses deux 
lignés d^opérations, celie qu'il lui ^n^pprt^it 
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le plus de oonaerVier sur }a rive gauche du 
Fo , se trcmyaait eà/mi ooupée.^ et la secondé 
sur la rlv^ droite étant évidemment iDena*- 
cée^ il ne s'occupa que devOGttiservér ceUe^ciy 
dont les points principaux étaient Alexmn^ 
drie , Piaisanoe ^ Parme ^etl MàfïUase^ Il 
abandonna le Piémont, il indû^tta la place 
d! Alexandrie ^oiamit le point de raUieni9nt. 
Résolu de livrer bataille pour se iminUnir 
sur la rive droite^ il recueillit avec raisofii 
tout 4)6 qa'il avait de fondes dis^jifUei enb^ 
deçà du âerive y et xie balança point à abaoi^ 
donner toutes les places du Piémont, dont 
les garnisons Fafibiblissaiént jlahs *auciin 
avantj^e , puiaqu'^es étaient perdues ^s'il[ 
était ibrcé de se vefcirer sou» Mcmkme^ et 
lui devenaient inutiles s'il res^it maître dur 
pays entre le Pô A les Apennins. £n mar- 
chant sur Alex&ndrie ,le ^itérai M^làs allait 
au-deratlt de la colonn^ du.^itoéral ElAii|9^ 
qui venait à sa rencontre et dtictodait sulr 
^êti pajc la vallée du TanarQ^ pendant quo 
le général Suchet qui l'avait piQiiu?siiivi ju»- 
qii'à la vuû de CS^tw , apjoès «voir renoo»ti^ 
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» Sapone la première 'dividion sortie ^}dcr 
Gènes et Fatoir réunie à sa colonfife de droite,^ 
s'était jeté par Montenotte ei Millesimo ^doxi» 
^a vallée de la Bormida^ et avait priis posi- 
tkm^èi j^cquL - . * 

.:. Ainsi. tout le paya da Gènes , ai^ciablé de*> 
puis Irois ans par le plus terrible dee fléaux, * 
la. présence d'armées nombreuses ^ a;jjëuit 
souffert un ravage d'autant plus iniineux quel 
le. pays était; plus: épuisé et le soldat plus 
misérable, était enfin délivré j les forces des^ 
deux partis s'empressaient de l'abandonner: . 
toutes les troupes françaises et autrichiennes 
sortaient; à la fois -par les trois principaux^ 
passages, et marchant parallèlemeut et sans 
obstades par les trois grandes vallées du 7b- 
naraj de la Bormida et de la Scripia y de 
manière que le corps 4tt général Suchet 
avait , à même hauteur et seulement à une 
marche de distance , à sa gauche, le corps 
du général Elsnitz, et à sa droite, celui du 
général Ott, qui, après la reddition de Gê- 
nes ^ ayant débouché par la Bocchetta et 
Tortone y suivait la route de Plaisance , 
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ibnnait ravant-f^arde et coûyrait le rallie- 
meiit de f arjifiée aùtridiieiine. .* 
j T^ A^reUt^; du i t •* au 6 juin y lés mouvez 
ineH9 de^iin^émiijç ; ilçur général ai chef y 
aprè$ ayodfT oomaûs- la faute de mépriser un 
eiii»eaii»!aadaGiçuX ^^'d^ repousser des. aviâ 
iaipojjftAnfk , ^{tairciQj; qu^t» - côntxiariaient> vès 
prc^fite si^M cmid uisaibht; à i de .nou velfeff 
CQfii^naitotxs, p|>rès^ sf être >misi hors de* Mt!^ 
«iOx^ de prévenir l-mvi^oir !de:>la: Lombard 
Al^ viie:pouYait'^ dans/lé^ poaiitira) resjieçtive 
des armées , faire de meilleures ni de |iius 

Pf<WSteS dMpwitionb. . » i M />^ i !î t 
v Qn n'çtl^it po(ii^t4nporejlifoi^éià<^27c^;^ 
dfif )^ ,-çei|)YfwtÂon j4e^ Crénes p. niais j^ îen Wp* 
J1?sô9?fJW«^fW ^p^Maisséim fitatett JJrbldngCT 

ff^ins^^^pp^y^iit lefdégaget; S'il J était '^^^rë^ 
$^Vit4erPifopkptemen4^ii(la! ti&illeMoeihiialàhsaa'^ 
I^IPP^iBb^i; V^ti^' £^ l'iaoïié^ ii«Uiidfiiiobna^^e^ 

Jl o 



r t . 



280 ,,^, |tTlXCi.S. V 

se^^nf pjaçftçs.^ur.]» ïivp aroite ;. lfl?.îFjj^7, 

re?»t en, plein joiir. sqvitenii: çe»j.feu^ proi- 

Tante I, i^^is^ les i^u^triçJliim&.éyacut^rei}|r^ 
oUjYragfs et ' fiQx^pèf e^t le ,|.opty-.Ppnj^t, 

dessous ^e .la ville, une vingtaine , de . bar-:. 

obstacle» • t ■ - • 

r)/ri Jii JiHilifonï')'! ^^ un; ...':(< ^-i Jîi■lli:;-^ 

d( 
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fprts qui accouraient par la route.de Sfoia*» 
deUa^ au §ecou;rs/de Plaiaance'; en arrivant 
deyai^t la porte. S^^t^La^r&j le général 
M usnipr. rencontra ^leux ' escadrons qui , 
^'ayant osi^.qharger son in&ntme dont rim-^ 
mobile fern^e^- les éto^nlt ,• ftç. ptirent Fêm- 

P^KÇFr/.fr :KPSÎ*f çi» ^ÇPté, fiPPP#é4 Bans ce 

hSfr:ad^kf^^ pjrésent%:4flyai#<;ettQ mdm^ 
porte S4nt-ï^a?af5e:.çJ;,4t;^fl^Bt, iK>^r y, p4* 
nétf e>r;^ il ;y; ferait pa^enij,, -si je ;]b^taiUon ^ 

que je g^népalMi^^ 4^<^^ sijpc.la 

route de jPar/Tz^e, et. qui n'av^itjtm jpindw 

régiment s'approcher et la fusill^^i^'j^g»- 

Ws^^«>à.laj gçrîf.^S^t-Aijtowei, «r'ét»* 

f^lifeilte^ ^«P^!i4^ Autrjçit|R9*,.:le#e,M3 
^a. çit hv^rBt tftiat,^e malflftfiJSir^^PiSO^ 
^6 ]^^Wî'^.= f^} eR^ièfiç»ieftftipFJsirt>lii flJdY 

?8î!^??r,-. v.'.^AH •)!> ii'.liliui» ,'.,v.'j.j!!iî-iii'f) ?.9o6iq 



••-1 C:.: ■'", 



v"^i, 



taUlons le longdesàigae»etd^ni&tàs en 
9VxikrédéSdn'GipHxmd;ïiéy farenit bientôt 
^i^ëment attHqués'^iuif)devixrëgitiieiic^du1^- 
cMeasy Kkisky ; ;éfc (CràVattes ^ sbuH^nu» ' pttï 
8ix'|)iècç3,d'ai}tiUeirie et un déiaohiMeM^é^ 
p*v«ki:ié';Vlé tombal était inégai, 1<^ Mtri^ 
ehiçmraliraieiU: jôiiè 'jgràlàtile su^norité^' |>ar 
le t itombre . et ^ i -avahita^ de : if aiWiilbite'^ > ^i*- 
F]()a]|42aiftai[ataienl d'dspoir de salut que 4anij 
itoj^^résisliuoioelopinîÂtre ; ikila {irolpnjgèrenV 
^I^Wlpotir aêtrfè ^DUtenos paridés tcoupèsi 
£raicUesi:qTu:)venaiêht de débanpner:, odn^ 
fuites; yax/l^ j^éiiéral Gency , ^au <iAxDiXKënt 
«Hi le cc^ntre îétaat i etnlbncé : le camba^bl siiS 
téisiAi\ \.h^ >Autri£hien8; ^ firent f irc^oossé» 
apr^cbNQir ^rdiik|Gi£Ui70p hoinmes^ eV'ê&^ 
^Qtteèr^n^iÂur j SiràdUlm. • Les .FrariçaiA^^fler 
girdèpsnt'^faîeflb ;de las :pdursuWir6 r ils^S€( 
i^ppoQdràrdit Iau> oo^tsaure du> Qrar^e lel ire- 
piirenl Ieins:preifaière'.pôsiï!b*/|wrttb iiâëw^ 
p&*e(égeRilléj;^sage ideisf xlw&ibns du* ^^fj^ 
d a^vant^gaprâe] j qoi' Hsôitdhaïui pçndant toiit^ 

-Btieîda*id«bi^7^ui<ii'fe jffciniel: Odtiëttly 
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aprèa avoiif fait; pour j L'organisation. < de . son 
arnaé^ de nouTellea dispositions ^ dont noa 
lecteurs liront ayec intérêt les détails danâi 
les ordres: originaux ; aprèsî aToir confié le. 
commandement- du blocus de 1^ citadelle de 
Milan au général Tignolles, jiorta son quar- 
tier-général à PdPÎe'^ il trouva le pasÀftge^ 
bien établi entre ^e^gio/Wd etSùn-Cipriano^ 
Le général Lannes avait déjà porté sa pre-' 
mière division commandée pat Watrin , 
Funides pfficierçd'avantgarde dés plus intelli- 
gensetdes plus entreprenans, jusqu'à Broni, 
au «delà de Stradelta^ sur la route de Tor— 
tone. Bonaparte passa le Pô , ordonna au 
général Lannes de se lier par sa gauche au 
corps de Murât, et se rendit lui-même à 
JSroniy à la tête de l'avant-gavde , avec le 
général Bertfaier. 

L'un des plus grands avantages qu'eut , à 
cette période de sa carrière, le général Bona- 
parte sur ses adversaires et ses rivaux dans 
la conduite des affaires de la guerre, était 
le parti qu'il savait tirer de sa présence^ de 
sa propre personne. Nul u'a su mieux que 
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hii faire mimv^tr la. pvinQi{^aiè fiàt€ de Im 
inanièFe 1^ plus vttle , et hîi &ira JMier 
tout/seh jexL : soli activité-^ sUxn adresse'^ Im 
prcmiptitude et Fà-propos de â6s a^ariiîoiui 
sur toufl le3 pointa où sa présence pominait 
produire q^nd^ue eSÊçt important ^ soiri 
d'autant plu9 dignes de l'dbdervatÎQn d^ 
militâmes ^ que )e» généraux appelés aa 
dange]^u:s honneur du commandement dea 
armées peuTent trouver d'utiles leçons, et 
dans e0 que Bontipi^te praliqiiia long- temps 
à cet ^aid et avec tant de succès , et dana 
rimpassibilité , l'insouciance y l'apparent 
abandon de ses propres principes dans les 
plus graves ciixonstances ^ lorsqu'infidèle à 
la f^tune si Icmg-lemps constante pour lui 
%çul , M détruisait sou ouvrage. Assez ordi- 
nairement il restait sur les derrières )us^ 
qu'a ce que ses t^^ 4^ colonnes fussent 
en mesure d'attaque}" l'ennemi ; il différait 
son départ sous divers prétextes , s^annon^ 
cant et se &isant attendre par ses escortes 
sur différentes directions y tenant les esprits 
en suspens pour d^ouer la curiosité et les 
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cpiy eQture3.j Çe^t .daas ces intervàUes q}x% 
tjra^yai^t Jwit ^t }0|Uir à acciroltre , à rap^ 
pirocljuer par éjc^belons , à or^iiiaer les ren-^ 
forts poui; le ppr^^iii^el d^s <>drps et pour le 
ip^térj^el dç jsio|x artiilarie ; il donnait beau- 
coup de jtemps e^ l'attentMW la plus saivie 
aux ob^et9 d'adniii^istratioiv> leigiiait de tout 
préyoiTj, d'^Foir ppurvi* à tous les besoins ^ 
^diaus toutes L^^upppsitiQn^; mais il ne s'at- 
tacbait réèi]emje^\ i^u-^^X moyens de for*^ 
mer de^ réserva de saunitiofis de guerre 
et de boifcbe, ^t 4^. 1^ t^adre aussi sio^ 
biles que ses <M;J4MaQ€$, ue de départant ja-- 
mais du prii^çip^ ^ <|ue là gMerœ doit iiour» 
rir la gder^e, . 

Aussitôt que s^ corps d'armée . ou gran« 
des diviâiqiiâ étaienjt ^a ligne j il les tra^ 
versait rfiçidenient , portait son quartier- 
général à Faviautr-garde , et ne s'arrêtait de 
sa personne qi^'^ux avant-postes y à la vue 
de Fennei^i j il recevait là les rappwts , 
interrogeait li|i-inê||ie les prisonniers , des-' 
cendait )usqu'ai^¥ n^ndres détails , et se 
multipliaii^ te^ei^fiLt: jnx yma des soldato 
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târ la célérité de ses 'côiirke* 4f "^d'é' îîti^ ¥^'' 
connaissances; que tous l'àvàléiitf^w^ ôàf 
croyaient et voulaient Ffevoir ^i^^vkirt îéà^ 
actions générales,^ là position dé sôrfblvbtfate'^ 
ses tournées'^ ^beô' môiiîdres ïààixyémetik^ 
étaient j par rapport à ' ceux des ' trdù^tf ', 
combinés de Inianière qu^il les eràt presque 
toutes TÎsitées , rassurées , animéesr par sat 
présence ; s'il avait eu le femps eï Pb|)pdr- 
t unité de reoonndtre le terrain, il restait 
fi;xe au niéme point pendant Faction ; lors- 
qu'au contraire il n'avait pu le bien étu- 
dier, il se déplaçait fréquemment, se portait 
aux , points de la ligne les pliis îiiiportàris , 
les plus menacés , aux altaqueâ Itis plus" 
décisives , mais alors sans aucune précijpi- 
tation ,! montrant une imperturbable sécu-' 
rite qui, dans les revers, lui fut souvent 
reprochée comme uné^ap^ithique insen- 
sibilité. Immédiatement ' après Paction , 
il ne manquait jamais de parcourir toutèsl 
les parties du champ' de batadlïe : avatit 
d'avoir reçu les rapports de -ses généraux , 
il les avait presque tous vtto , ifiaicîtés j"^ con- 
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soles OU réprimandés 4 II s'occupait surtout 
du transport des blessés , et des siens et de 
ceux de l'ennemi ; il donnait et réitérait les 
ordres pour que tous les moyens , tous les 
individus disponibles y fussent employés ; 
et de préférence ceux qui se tix)uvaient au- 
près de lui. 

Ce ne fut qu^en joignant au-delà de Broni 
l'avant-garde du général Ott, que le pre^ 
mier Consul eut pleine connaissance de la^ 
position de l'armée autrichienne. Il igno- 
rait encore la reddition de Gênes et l'hono- 
rable convention de Masséna : des dépêches 
surprises sur un courrier du général Mêlas 
avaient &it connaître sa marche et celle 
du général Elsnitz; mais les rapports des ' 
prisonniers faits à Broni levèrent tous les 
doutes : le général Ott, parti de Gênes 
après la signature du traité, était venu en 
deux marches jusqu'à Tortone y et avait 
poussé plus avant sa première avant-garde, 
ce même régiment de Klebeck défait devant 
Plaisance par Favant - garde de Murât; 
n'ayant pu^ malgré cette diligence , arriver à 
3. 19 
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iemjys h Plaisance j ni même à Stradella^^pour 
s'opposer au passage du P6^ le général Oit 
avait réuni son corps d^armée et pris une 
bonne position au bourg de Casteggio et à 
Monteheïloy sur deux lignes coupant Tune 
et l'autre à un mille de distance la route de 
Tortone y et pouvant se soutenir selon le 
besoin, soit en avant, soit en arrière» Le 
général Ott avait fort bien saisi cette posi- 
tion; il avait placé la plus forte partie de 
son infanterie à sa, droite et obliquement 
sur les hauteurs au pied desquelles passe la 
grande route \ le reste était dans la plaine y 
soutenant la cavalerie qui formait son aile 
gauche et se trouvait ainsi un peu refusée. 

Bonaparte avait réussi à couper la ligne 
d'opérations de l'armée autrichienne entiè- 
rement découverte par le passage du Pô. 
M. de Mêlas, séparé d'une partie de son ar- 
mée, ayant perdu avec ses dépots des res# 
sources qui doublaient les moyens d'exécu- 
tion de l'armée française et le matériel do 
son artillerie , était obligé de faire face eu 
arrière et de se former une nouvelle ba&e 



1>ES ÉVÉNEMF.N"S MILITAIKES. ^9*^ 

d'opérations, dont les flancs déjà inquiétés 
allaient bientôt être attaqués par le corps 
de Suchet réuni à la garnison de Gênes ^ et 
par les nouvelles divisions françaises débou- 
chant des vallées des Alpes. Dans cette extré- 
mité., il était évident que le général autri- 
chien avait à se résoudre entre trois^ partis 
différens : 

1®. Se concentrer dans le Piémont et la 
Ligurie^ où (comme Fa dit M. de Bulo\^ 
dans son intéressante discussion sur cette 
campagne) (c les Impériaux possédaient tous 
» les élémens d'une force indépendante , » 
et tenir fortement le camp retranché qu'avait 
occupé le général Moreau entte Alexandrie 
et Faïence; laisser l'armée française, dont la 
force numérique , le matériel et les âppro- 
visionnemens étaient encore insuf&sans pour 
tenir long-temps la campagne, se développer 
et s'affîdblir ; enfin temporiser jusqu'à ce 
que la formation d'une nouvelle armée au- 
trichienne sous Mantoue eût placé les Fran- 
çais dans une situation : aussi critique que 
celle pu se trouvaient 1^ Impériaux. 



' -:*u^ 



2t*, Passer franchement avec toutes ses 
farces à la rive gauche du F à ^ marcher sur 
les communications déjà trop étendue» et 
trop excentriques de Farmée française , cul- 
buter ses corps détachés à l'est de Milan y 
rallier les siens et reprendre l'offensive. 

3*^. Enfin ( et ce fut le parti que prit le gé- 
néral Mêlas ) , se serrer en une seule masse , 
descendre la rive droite du fleuve, et se 
Jaire jour à tout prix pour rétablir ses com- 
munications par MarUoue. 

I>ans ces diverses suppositions, il impor- 
tait à Bonaparte de livrer la bataille avant la 
réunion de toutes les forces qui devaient 
assurer à l'ennemi l'avantage du nombre et 
dans une proportion presque double en ca- 
valerie : aussi voyant que le général Ott , 
qui amenait de Gênes le' renfort le plus 
considérable , et surtout l'excellente infan- 
terie qui avait combattu contre Massénâ, 
lui offrait l'occasion qu'il souhaitait le plus 
ardemment, celle d'un engagement partiel , 
il se hâta d'en profiter. Les corps des lieii- 
tenans - généraux Lannes^^ Murât et Victor 
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se trouvant déjà sur Ja rive droite , il 
n'attendit pas que le reste de l'armée eût 
achevé de passer le Pô , ^ décida le mou? 
vement en avants 

Le 9 juin , le généi'al Lannes reçut Tordre 
de marcher avec son corps sur Casteggio : 
vers dix heures du matin, la division Wa- 
trin, qui formait l'avant^arde, rencontra 
les premiers postes autrichiens près de pailla 
San-GiulieUa > et les fit replier jusqu'à jRi- 
petta Gandolfiy suivant toujours le chemin 
de Xorione. Le général Ott y confiant dans 
sa position et dans les bonnes . dispositions 
de ses troupes , les avait presque toutes por- 
tées en première ligne sur Casteggio y et 
n'avait conservé qu'un petit corps de ré^ 
iserve k Montebelin. 

Le général Lannes fit d'abord engager le 
combat par la seule division du général Wa- 
trin ; deux bataillons d'in&nterie légère se 
déployèrent sur la droite , et quatre batail- 
lons fcMrmant la gauche de l'attaque y mar- 
chèrent au pas de charge pour déposter les 
Autrichiens des hauteurs où leur aile droite 
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était appuyée ; la colonne du centre^ où se 
trouvait le général Watrin, ne devait s'ébran- 
ler .que lorsque Faile gauche se serait em- 
parée des hauteurs ; elle y parvint après 
une vive résistance, et commençait à tour- 
ner le V village; mais les Autrichiens s'étant 
ralliés et formés .sut des monticules en ar- 
rière à^Casteggioy et ayant été soutenus par 
dea réserves et quelques pièces de canon , ils 
attaquèrent à leur tour ^ i^egagnèrent le ter- 
rain qu'ils avaient perdu , et mirent en dés- 
ordre les bataillons français qui s!étaient trop 
abandonnés»' 

Le général Lannes fit soutenir son aile 
gauche par la division Chambarlhac , qui 
arrivait de Stradella ; le général Rivaud con- 
duisait la tête de cette colonne ; il étonna 
les Autrichiens par une manoeuvre des plus 
hardies ; il n'avait que tix)is bataillons : au 
moment d'aborder l'ennemi qui poursuivait 
son avantage avec trop de confiance, il fit 
disperser en tirailleurs deux de ces batail- 
lons , l'un sur sa droite et Fautre sur sa 
gauche , faisant un feu trèsrvif en gagnant 
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du terrain , pendant qu^à la tête du troisième 
bataillon formé en colonne il s'avançait au 
pas de charge et l'arme au bras , soutenant 
cette nuée de tirailleurs qui dérobait sa force 
et la profondeur de sa petite colonne. N'en 
apercevant que la tête , et voyant sa ferme 
contenance , les Autrichiens s'arrêtèrent ; 
les bataillons français qu'ils avaient repous- 
sés , reprirent haleine et marchèrent avec 
confiance : un premier coteau fut enlevé ; 
les Autrichiens se rallièrent sur le second, et 
furent successivement dépdstés de toutes les 
hauteurs ; attaqués cinq fois dans le même 
ordre et avec le même succès , ils furent 
culbutés; ils passèrent le torrent de Coppo^ 
et se retirèrent sur les hauteurs de Monte- 
bello; le général Rivaud les y poursuivit, 
et leur enleva le château de Dordone. 

Pendant ce combat contre l'aile droite du 
général Ott , le général Lanries marchait à 
la tête de sa colonne du centre par la grande 
route et directement sur Casteggio; sa droite 
était aussi sérieusement engagée. Le général 
Oit , voulant reprendre sa première posi- 
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lion, fit des cfibrts extraordinaires pour sou- 
tenir son aile gauche. Il ralliait Tinfanterie 
derrière son artillerie tirant à mitraille et 
à découvert avec une admirable fermeté; 
Tartillerie de la garde des Consuls la suivait 
constamment , recevait et rendait ce feu 
épouvantable à trente pas de distance : Cas- 
teggio fut deux fois pris et repris ; la ca- 
valerie autrichienne, formée à gauche du 
bourg, couverte par de fortes haies qu^on 
avait* coupées par intervalles , combattait 
avec avantage , pouvant se rallier et réitérer 
ses charges , lorsqu'elle était vivement pous- 
sée par la cavalerie française. 

Après ciuq heures de combat , le général 
Lannes resta maître de Casteggio^ mais le 
général Oit tenait encore dans sa seconde 
position à Montebello. Le premier Consul 
fit soutenir le corps d'avant-garde par une 
réserve de six bataillons sous le commande- 
ment du général Victor : la nouvelle attaque 
du centre fut extrêmement vive ; les fran- 
çais , voulant forcer un pont garni d'artil- 
lerie et opiniâtrement défendu , s'élancèrent 
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trois fois sous le feu de mitraille pour en- . 
lever les pièces à la baïonnette, et furent 
trois fois repousses. Alors le général Gtency, 
qui avajt fait plier la gauche des Autrichiens, 
passa le torrent au-dessous de Casteggio avec 
cinq bataillons et un régiment de hussards , 
tourna cetjte batterie et se i'éunit à Tattaque, 
centrale. Le général Rivaud ayant continué 
de combattre et d'avancer par les hauteurs 
jusque dans le village de Montebello^ le corps 
d'armée autrichien allait être enveloppé , le 
sort de la bataille était enfin décidé. 

Le général Ott ordonna la retraite , trop 
tard sans doute , puisque, indépendamment 
des 5,oQO hommes qu'il avait sacrifiés sur 
ces deux champs de bataille , 5,ooo prison- 
niers , 6 pièces de canon et plusieurs dra- 
peaux restèrent entre les mains des Fran- 
çais. L'honorable obstination du général 
autrichien , dans celte sanglante affaire, ne 
pouvait réparer la faute de l'avoir inutile- 
ment engagée ; mais loin d'aggraver ce re- 
proche, nous dirons que la combinaison, 
le suçcè3 et k rapidité des trois passages du 



Pô par Farmée française, étaient moins vrai- 
semblables que la supposition qu^il n'y avait 
encore en -deçà du fleave que des corps 
d'avant-garde qui s'engageaient pour en im- 
poser, et qu'il était encore temps de les 
culbuter, d'interrompre le passage , et d'ou- 
vrir la grande communication de l'armée 
par Plaisance. 

Après la bataille de Montebello jle général 
Mêlas, sans hésiter entre les divers projets 
de marche que Bonaparte lui prêtait, et 
qu'il ne pouvait plus entreprendre, se dé- 
cida à livrer bataille : il commettait au sort 
des armes , en se détachant entièrement de 
sa base, et sans aucune pensée de retraite, 
le salut de son armée , la destinée de l'Italie, 
l'issue de la guerre ; et il pouvait l'oser , car 
il avait réuni au moins 4o,ooo combattans ; 
sa cavalerie était , comme nous l'avons fait 
observer , bien supérieure en nombre à celle 
des Français; elle était aussi plus exercée : 
il avait plus d'artillerie que Bonaparte; en- 
fin, la vieille infanterie autrichienne, victo- 
rieuse pendant la campagne précédeiite,^ ré- 
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cemment éprouvée par les combats et les tra- 
vaux du blocus de Gênes et de Texpédition 
du P^ar^ ne devait le céder à aucune autre; 

Le général Ott , vivement poursuivi , ne 
put sWrêter à yoghera; il se replia sous 
Tortone y jeta une garnison de 2,000 hom- 
mes dans la citadelle, passa la Scripiayet 
vint camper à San-Gmliano. 

Bonaparte pressant le mouvement, porta , 
le la juin , son quartier-général de Stradella 
à Voghera. Ce fut à Stradella que le général 
Desaix , J^un des chefs de l'armée qui mé- 
rita le plus et sut le mieux se concilier, par 
ses talens et ses grandes qualités , Festime et 
Fafiection du soldat et de ToAScier, joignit 
le quartier-général. Débarqué à Toulon à 
son retour d'Egypte , i| y apprit les succès 
de Farmée du Rhin et le passage du Sainte 
Bernard. On peut juger de son impatience 
de se retrouver sur les champs de bataille 
d'Europe, par la léttte (vraisemblablement 
la dernière qu'il ait écrite) qu'il adressa du 
lazaret de Toulon à l'auteur de cet ouvrage, 
au moment de son départ pour l'Italie : 
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nous l'avons comprise dans notre Recueil 
de pièces inédites, non-seulement à cause 
de Fintérêt que tous ceux qui prisent les 
vertus guerrières ne cesseront d^accorder à 
la mémoire de Desaix , mais encore parce 
que cette lettre renferme quelques faits 
très - remarquables d« la guerre dans la 
Haute - Egypte , et des notions précieuses 
sur la manière de combattre des Orien- 
taux. 

Le général Desaix , ayant obtenu d'abré- 
ger sa quarantaine, se rendit avec la plus 
grande diligence à l'invitation du premier 
Consul , et prit en arrivant le commande- 
ment de deux divisions en qualité de lieu- 
tenant-général. 

La partie de l'armée française qui se trou- 
vait en ligne, et marchant à l'ennemi, n'était 
pas forte de plus de 5o,ooo hommes : elle 
aUût placée sur la Scripia^ du. 12 au 1 5 juin, 
de la manière suivante : 

Deux divisions ( celles de Watrin et Mai- 
noni) , sous les ordres du lieutenant-général 
Lannes, à Castel-Novodi-Scnuia^ formant 
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Taiie droite et coupant les communications 
aviBC Papie. 

Deux autres divisions (celles de Boudet 
et de Monnier), sous les ordres du lieute- 
nant-général Desaix , formant le centre , sur 
la grande route en avant de Ponte- Curone. 
La division Lapoipe , qui était restée en 
position en-deçà du Pô, reçut ordre devenir 
se réunir au corps de Desaix. 

La cavalerie, sous les ordres du lieute- 
nant-général Murât , entre Ponte-Curone et 
Tortone j ayant détaché une avant-garde de 
deux régimens de cavalerie et un régiment 
de dragons commandée par le général Kel- 
lermann , au-delà de Tortone. 

Enfin , les deux divisions Gardanne et 
Chambarlhac , sous les ordres du lieute- 
nant-général Victor, formant Faile gauche 
en avant de Tortone, et soutenant Tavant- 
garde de Kellermann. 

Tout le reste des troupes françaises , c'est-» 
à-dire à peu près la moitié de Farmée, se 
trouvait hors de mesure , et ne pouvait con- 
courir à Faction générale , soit à cause de^ 
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communications qu'il fallait conserver, soit 
parce que la rapidité des marches n'avait 
laissé ni au général Chabran dans la vallée 
à^Aostj ni au général Thureau dans la val- 
lée de Suze^ le temps d'achever leurs opé- 
rations. La défense du fort de Bardy qui 
cependant ne put tenir au-delà de huit 
jours, et la forte garnison laissée dans la 
citadelle de Turin y retinrent ces deux divi- 
sions loin du théâtre des principales opéra- 
tions. Le général Moncey , avec un corps 
d'environ 12,000 hommes, occupait toute 
la Haute-Lombardie , entre VAdda, \e Tésin 
et le Pô ; le général VignoUes bloquait le 
château de Milan y et contenait une popu- 
lation de cent vingt mille âmes avec une 
force inférieure à la garnison autrichienne : 
le lieutenant-général Duhesme, avec la di- 
vision Loison , et quelques détachemens de 
cavalerie légère, environ 6 à 7,000 hom- 
mes , tenait la position de Crémone y blo- 
quait la forteresse de Pizzighettone et le châ- 
teau de Plaisance y et couvrait les derrières 
de l'armée exposés aux entreprises des corps 



DES ÉVÉJVEMENS MILITAIIIES. 3o5 

autrichiens répandus dans le Mantouan ^ 
la Marche d^Ancône y le duché de Parme 
et la Toscane. Ceux-ci ne restèrent point 
inactj.fs. Le général Wukassowich , qui 
commandait à Mantoue y fit sortir de cette 
place un fort détachement qui s'avança jus- 
qu'à Crémone : il s'empara de cette place 
inconsidérément évacuée par les Français; 
mais ne pouvant s'y maintenir contre les 
vives attaques du général Duhesme, il fut 
contraint de se retirer sur Bozzolo^ et de 
repasser VOglio. 

Ainsi les deux armées en présence et sé- 
parées seulement par le torrent de la Scri- 
via y se trouvaient sur la rive droite du Pd, 
dans une situation à peu près semblable et 
réciproquement inverse, par rapport à leur 
première base d'opérations ; résultat singu- 
lier de la combinaison audacieuse du géné- 
ral français. Il n'y eut jamais de lutte plus 
sérieuse; c'était un champ clos où l'une des 
deux armées devait périr. 

Dès que le général Ott vit le développe- 
ment de l'armée française sur la Scrwiaj il 
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quitta son bivouac de San'Giuliano,et^pASS^ 

r 

la Bormida, laissant une forte arrière-garde . 
entre Spinetta et Marengo. L'armée fran- » 
^çaise suivit son mouvement, passa la. Serf- 
via le 1 3 au matin , et se forma dans la plaine 
de San-Giuliano. 

Le général Bonaparte, qui avait établi son 
quartier -général h. Ponte - Curone ^ n'ayanf; 
point de nouvelles , ne voyant aucun signe 
du parti que prenait l'ennemi , et s'éton- 
nant de ne pas le trouver en bataille dan» 
la plaine , se persuada que le général Mêlas 
faisait une marche de flanc. En conséquence 
il détacha sur sa gauche le général Desaix 
à Riualtay pour observer la communica- 
tion de Gênes y et se rendit de sa personne à 
Ca$tel'Nopo'di''Scrwia. Ayant fait battre 
par la cavalerie légère la plaine qui s'étend 
de la Scrwia à la Bormiday et l'ayant par- 
courue lui-même avec ses escortes, il s'as- 
sura que le seul village de' Marengo étajlt 
occupé par un corps qu'on estimait être de 
4 à 5,ooo hommes : il le fit attaquer vers 
quatre heures du soir par le général Gar- 
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danne avec une partie de sa division ; l'at- 
taque fut vive et bien conduite; le brave 
colonel Dainpierre^ digne fils du général de 
ce nom , qui périt glorieusement sur Iç 
champ de- bataille au commencement de lu 
guerre ^ pénétra dans le village par la route 
de Spinetta ^ et seconda la colonne du gé- 
néral Gardanne, qui attaquait de front par 
la route de Siân^Oiuliano^ le village fut em- 

• * ' ■ 

porté, les Autrichiens ne s'obstinèrent poiiit 
à le défendre ; ils furent poursuivis }usquç 
dans leurs retranchement i Bonaparte avait 
ordonné au général Gardanne de s'y jeter 
pêle-mêle avec eux , et , s'il se pouvait , dp 
brûler les ponts sur la Bôrmida / mais ^ 
malgré le désordre de la retraite^ la liuit qui 
s'approchait 5 les réserves qui garnissaient la 
tête de pont ^ et le féu de trente pièces de 
canon ^ arrêtèrent les Français. Cette divi- 
sion prit position à la PedrorBonaj çh avant 
du village de Marengo^ à dix heures du soir. 
L'occupation , si peu disputée da ydlagé 
%kè Matengp^ ne permettait pas de supposer 
i^ue M; de Mêlas eût résolu de livrer ba* 
\i âo 
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taiUe dès le lendemain, sur ce même ter- 
rain que Farrière-garde du général Ott vé- 
nait d'àbancïoîaner presque sous le caiton 
de ses retranchemens : aussi le premiet 
Consul ne songea point à pït)fiter de la nuit 
pour Concentrer ses forces; il laissa ses divi- 
sions dans leurs positions respectives , à de 
grandes distances les unes des autreâ ,' sai^s 
resserrer les intervalles ; le général Ber- 
thier avait àeùlement porté cèHe du général 
Chambarlhac à Marengp en seconde ligne 
de là division Gardarine, pour la soiitenir 
et se préparer à fbtcer les TCtraricîiêmcihfs 
et à bècuper la rive droite de ia. Bormida. 
Impatient dé î^cevoir des nouvelles dés 

.4 

niouy émeus de l^fenriëlïïî, Bonaparte repre- 
nait la roule de Voghèra ^ pour^aHer au- 
"devant des rappidrts qu'il attendait, kiw- 
qu'il YeOùtà Tôtfê di Garafoloi tant dé 
Riuàtta (jtfe déâ postés d'observatioti istir ^lé 
-P<J'; àtVer^ àviô qui lui firent pressentir Ik 
résôlùtî-bh du 'général Mêlas et Hinmitiénce 
cle fafeàtàitte ; il s^arrêta à là ferine' AeGara- 

a - - * / . • . t , 

folo et passa le reste dé la nuit i' faire dés 
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disposiUoiîs pour rexécutiontlesquelles il ne 
lui re.stait déjà plus assied de iemps. Le corps 
dtt général Desaixj lé plus fort de Parméé 
fè4bnç^i§e, occupant Rwaîùtj se VrohVait hors 
de; ihèaure ; il avait détaché le i 5 au toiir 
]a diyiaiori Boûdët daiis la direction dWc^ 
qui^)po\xi tenter de se Keir avec le corps dé 
MaSiééna et dëiSuchet : la diyisioh Moirinier' 
a{^partenant aussi au corps de Desai3[ , avait 
étlé portée aii contraire smi* là droite de rannée 
à ÛibàtehNûifChdi-ScHvia,. (>n voitclairiem^rit^ 
par ces manœuvres dansd^s directions divers 
géntes^ quB Bonaparte ^fêtait {latte jusqu'à t% 
moîhéhtd^èsUoilrérrdriiàéédii général Mêlas ^ 
d0 l'2|{&jaii^r Sm lili eôupant toiites ses com« 
Uluniçaticbs ^ et tle fia ' rëduil*e ^ sinon saui 
cQdibatire^ du inoiils àaiis avoir à lîvo^r ou 
à tecevoir une: grande bataiUè.. L'aggre^sioti 
dea Autrichiens était Ht supposition à la-^ 
Quelle il s'était le îlioins arrêté. Il se hâta 
de rappeler Desaix et ses deux divisions ; 
mais elles ne pouvaient arrivai" sur le cbampi 
de bataille ^ue le lendemain dans Taprès- 
midi; 



c-r^i* 
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II porta le corps du général Liannes ert 
avant de San ^ Giuliano y à droite de la 
grande route , forriiant la seconde ligne à àix 
cents taises du vinagé de Marengo^ 6t des 
deus; divisions du Meutenant'^général Victor 
qui s'y trouvaient en première ligne ; une 
réserve composée de la division Carra Saint* 
Cyr et de la garde des Consuls, fut placée 
à cinq cents toises en arrière du corps du 
général Lannes. La brigade de cavalerie àa 
général Kellermann., qui avait la premîk*c^^ 
débouché dans la plaine, et quelques esea-^ 
droti s de troupes légères fermaient la gau* 
çhe , et remplissaient • leis intervalles? de' Fin- 
fanterie du lieutenant -^général Victor. La 
brigade du général Cbampëaux fernïait hi 
droite., et garnissait les intervalles de Fin- 
Êinterie dû liéutetoant-* général Lannes; La 
brigade d ii générât de • cavalerie Rivaud 
fut détadhéé k Salé y à Feittrême droite de 
la position générale , pour observer Fen- 
nemi et couvrir ce débouché très-impor- 
tant. 

Touchant au dénouement qu'il avait tant 
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ctuxi|Kisée ;de toute la çayale^e sous ]es or- 
dres du général £lspitz et de rin^nterie 
légère I les chasseurs de Wolff et les Tyro- 
liens, se dirigea sur Castel-Ceriolo pço: la 
route de ^lé^ 

A huit heures du matin > les têtes des 
deux colpqxies d'inÊmterie ^ précédées par 
de nombreuses hatteries dont le feu couvrait 
\^ déploiement de leurs premiers bataillons, 
atMiqnèrent, Ma ferme et sur le ravin de Pe- 
drorBona en avant de Marengo^ la division 
Gardanpe qui s'y était portée la veille 
après ayoir enlevé c^ vijlag^. Le premier ob- 
jet du général Mêlas, et sans doute le plus 
importât poiir le succès de ht )oum^, était 
de r^i^endre le village de Marengo pour s'en 
aire «A point 4'appuL Le génésal Gardanne 
Be put eonaervet que quelques inslans sa 
pofitîoq 4e PedrorBoua^ U y soutint le feu 
de r^irtiUerie autnchVEume^ 1^ sienne y ré- 
pondait vivement y mais était accabla; il 
allait être enveloppé, quand le lîeutieoant' 
géiiéial Yiclor fit marcher une partie de la 
division Cb^mbarlhac , pour le soutenir et 
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l'on considère la situation >Êbins laquelle se 
Irouvait cette armée si fière dWoir chassé 
les Français de l'Italie ; si Ton ajoute aux 
effets inévitables de Tagitation, du manqae 
d'accord entre les che& , et du méconten- 
tement des troupes, les difficultés locales, 
telles que ^encombrement de la place d*j^- 
lexandrie^ le défilé et le développement en 
présence de l'ennemi , on reconnaîtra là vi- 
gueur de la résolution du général Mélaa , la 
)ustesse de ses dispositions pour la bAtjsille, 
et l'on devra faire honneur à son chef d'état- 
ma)<5r , le général de 2ach , de l'ordre avec 
lequel ces premières manœuvres furent 
exécutées. 

Le lendemain i4)uin, à la pointe da jour, 
l'armée autrichienne passa la Bonnida sur 
trois points , et forma , en débouchant , trois 
colonnes; cultes du centre et de la droite^ 
composées de l'infanterie des corps de Had- 
dick, Kaim, Oreilly, et de la réserve 86«a les 
ordres du général Ott j suivirent la grande 
l'Gute de Tortone et celle de Frugùrolo^ en 
remontant la Bormida : celle de ^uche 
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composée ;de toute la çay^er^e sous |eft or- 
dres du générai Ëlspit? et de Tiii^nterie 
légère t les chasseur^ de Wolff et les Tyro- 
liens, se dirigea sur Castel- Ceriola -pax la 
route de Sale^ 

A huit heurfss du xaatin^ les têtes des 
deux colpQBes d'infanterie^ précédées par 
de nombreusea hatteries dont le feu couvrait 
]fi déploiement de leur& premiers bataillons, 
at^quèrent, M^ ferme et sur le ravin de Pe- 
drorBona en avant de Mar^ngo^ la division 
Gardanne qui s'y était poêlée la veille 
après avoir enlevé Qp villages. Le premier ob-^ 
jet du général Mêlas ^ et £ians doute le plus 
importi^it pour le succès de k journée^ ét^it 
de reprendre le village de Marengp pour s'en 
Eure ijtn point 4'appiiiL Le général Qardanne 
ne put eoiiaervet que quelques inst^ns sa 
po^iliiop 4e fedra-^çua^ IL y soutint le feu 
d^ l'A?tiDerie autvi^b:vQU»e ^ H sienne y ré- 
pondait vivement, m^M était accablée; il 
allait ct|:e enve^ppé, quand le lieu^nant- 
géuéral Yictor fit marcher une partie de la 
division Cb^inbarlhac , pour le soutenir et 
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faciliter le mouyement rétrogr^^^ pat lequel 
il vint s'a^ppuyer à la droite de cette divi- 
sion , et un peu QbHq^uepiei:it pouv couvrir 
le village. 

Les colonnes autrichiennes' se déployè- 
rent sur deux lignes parallèlement à celle 
du corps du général Victor j la' première 
ligne était commandée par le lieutenant-gé- 
néral comte de Haddick : le baron de Mêlas 
ayant auprès de lui le général de Zach, com- 
mandait lui-même la seconde : la réserve 
arrivait sur le terrain , et se. formait en 
seconde ligne sur la droite de Pastel-- 
Ceriolo. 

La première ligne s'ébranla pour aborder 
la ligne française ; celle - ci était formée le 
long d^un ravin qui séparât les deux armées 
et entourait le village ; l'action s'engagea 
vivement sur tout le front par une forte 
canonnade , et par des pelotons de tirail- 
leurs en-deçà et au-delà du ravin.' 

Le général Rivaud (générai d'infanterie), 
le même qui avait si vaillamment combattu 
trois jours auparavant à Montebelloy coia^ 
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mandait la brigade de droite de la divisipà 
Gardanne. Voyant que les Autrichien» man 
nœuvraient pour le déborder, il se porta 
en avaût , et plaça le premier bataillon de la 
43^ demi -brigade hors du village, en rase 
campagne,* à découvert, exposé au feu de 
toute l'artillerie de la ligne autrichienne : 
c'était le véritable point d'attaque ; ce ba^ 
taillon y fut maltraité i le général Rivau4 
vint lui-même le soutenir avec le reste de 
sa brigade; il fut chargé par un corps de 
3,000 grenadiers et les repoussa. Comme ils 
fournissaient une seconde charge, il marcha 
sur eux et les força de repasser le ravin : i| 
se fit un horrible carnage par un feu meur^. 
trier presque à bout portant des deux borda 
opposés. Après avoir vu tomber tous ceux 
qui l'entouraient, le général Rivaud , bless^ 
d'un CQup de biscaïen, ne voulut point quit^ 
ter le champ de bataille, et ne céda pas le 
terrain, . 

Le corps du général Victor soutenait seul 
depuis plus de deux heures des atitaques . 
très -vives et renpuvelées par des troupes 



fraîches ; sa division de ^uche Gansénrait 
sa position ; celle de droite, la division Gar* 
dani^ , Jetait déjà répétée dans le viliage ; 
toutes les' armes étaient en action^ on» se fn^ 
sillait^ op se canonnait à mitrfiille stsr tontd 
la ligne, à quelques toises de distance. 

Le général en ckef Berthier qui , dès le 
eomnrenceipent de Faction , avait reconnu 
luitinênie , au milieu des tirailleurs j la Icâ^oe 
de Fûnnemi et la direction de ses colonnes , 
fit portw en avant et sur la droite le corps 
du lieutenanfrgénéral Lannes pour soutenir 
celui du général Victor; mais celui-ci n'ayant 
pu résister plus }ong-t€mps aux e£brts des 
généraux Kaim et Haddick, appuyés* par 
une partie de la réserve , avait été forcé 
d'abandonner le village déjà ^plusieurs fois 
pri^ et repris. Ces deux divisions formé* 
rent^ en arrière de MarengOy et toujours 
parallèlement aU front des Autrichiens, une 
nouvelle ligne de bataille à la droite de la- 
quelle se &rma le corps de Lannes. 

Le général Kaimv ^W^^ avoir dépassé Ma- 
mngOy s'était déplii>yé à gaui^he le long du 



y 



DES EYÉNEMEl^S BIILITAIRCS.^ Si 5 

ehenîm qui ^oaduit à Caafed'ÇeriQÎùTpQ^V 
étendre sa Ugn^ v déborder et prendre en 
ôaMf }a droite de çdle deç Frajaçs^is. Lé feu 
sVngagea' ^ivemei^t enfre ce c^arpa et œluit 
de LaniieftJ Lei^àttli^ohieiia ç^ axeç 

Fardeur et lu çe|i£kiiçct que leur donnait le 
suqoès do kdertûère attaque ;[ c'étaient les 
méméë troupes qui venaient d'enlever le 
village de Mçu^engo : elle^ fur«?it repoussécsj; 
chargéeé^ a leur tour par la divî^ion Watrin, 
et rejetéefii au-delà du ruisseau jxuais le 
général Laiines; n^ put poursuivre son suçr 
ces, parce qu'il était déj^ séparé de sa gam 
élie y et qu^en $0 portant plus en ayant , il 
aurait décq^uvert ^ eomproim» les divi^ns 
ém génâ^, ^ielor ^ ^u la pi^le cOi^â^idérable 
en iK^mineJGl ftiéis^t t^lèssés', Ja fatigue e^seesr 
sivë dé denfj^ qui restaient dami lés rai^s, et 
lé luanqùe de cartouches^ i(Ttt|etitdéjà causé 
beaucoup^ ^ dést^d^e/ - ; 

Vers ïttîdj, lé oettii^e ^u em'f)» du général 
Vietcwp fot enfoncé, et àpn aitê gauche plia 
malgré lés courageux feàbHs et les chargea 
réiléréfiQ Que fit le général KellfeTOâiinjpour 
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la soutenir. La fermeté ^ le dévouement des 
chefs y leur^ succès partiels furent inutiles. 
Victor , après avoir essuyé pendant Quatre 
keures le &u de toute l'artillerie^ et résisté 
aux chocs.de toutes, les masses ^d^l'infân-r 
terie autrichienne, put;àp€inei couvrir la 
retraité précipitée de se& division& presque 
détruites : elles furent vivement poursui- 
vies et bientôt en.velop.pées ; elles durent 
traverser; toute la plaine jusqu'à San-Gm-- 
Uano y espace d'environ deux; lieues , avant 
de trouver lin appui et de pouvoir se ral- 
lier au:s( i^éserves. 

Ce mouvement, qui changea entièrement 
l'ordre de bataille de l'armée française, ayant 
tout-à-0Oup, découvert le flano' gauche du 
général lia^nnes^ ce corpa^ se trouva dans la 
inême sjituatipji où» ét^ta^uparavant celui 
du géçérail Victor, çt comme lui fon^ à la 
i^etraite. Quoique ce corps fiât dépourvu 
d'artilleirie , et qu'il n'eut à sa droite que 
quelques. escadfon^de dragons , il manœuvra 
^ vec ordre , se repliant par échelons , sous le 
jjbii le plu3 meurtrier , et i^pôussftnt toutes 

<9 
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les châfged , slaiis qu'atieuïie liiàss^ fût rom^- 
pue. 

Là nôiubrétise ' earalerië autricliienhe , 
comtfl^iidée pair le géiiéral Elsnits? , avait 
(ôifrné Caétèl-Cenoià ^ s'éiBii formée sur 
dèùi ligÀes et '^e^Hatt sut les derrières 
des^ qtlatîre divisions frafnçàises àéjk enga-- 
gées , déjà repoïissécSi 

Le général Mêlas touchait au But, il avait 
gagrié"làT>aîaiiHé;il ne lui. restait plus qu*à 
fôïtfei' aviec tôufe cette réserve de cavalerie, 
qui n'àvkit' pdirit encore combattu^ l'aile 
droite que Bonaparte avait d'abord entiè- 
l^mènt refusée ,* et :qtii ^ par la défaite de 
l'aile gancjbe et du cen&e^^ derv^nadt le ^lut 
de l'arihée fran^i^^ ^ ^ ■/'■ 

On reconnaîtlxi facilenlént ici l^alrantage 
de l'ordre oblique par échelons à grands ixir 
tervaHes ; éi-lfirttaqtie de Faile présent à 
l'enneiiii', -M iotitileLitkt \ë pif çmiet? échelon^ ' 
réussit , iset iivàiîtâ^e s'accrC^t par l'aittâqiae 
du centre du sèiùotïà échelon^ qui , en ahri* 
Tant prômpiteinent sur la l^ne ^ troôve ud 
appui et ei^ èetï lui-même à l'aile d'abord 
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refusée çxi^ iv^ième échelon. — Que si , aw 
contraire (comme il arriva à Marengo) ^ 
r^ilepréft^tée en premier échelon est battue 
et forcée à se t^reiî, quelque précipité, qup 
soit le ii^ofy veinent r^trc^rade que doiifAt 
sqivre liéGe8s^^eineat.le,.ceipi^re 9Û9 à,dé- 
a>uvect et les autres ms^sses; /é^lippf^fiées , 
ce mouvement se rallexxtit.; il est: mieujs: 
prépqjté.^ et s'opjàre:aVeç |)li3|s d'orcjxe , à p^^ 
sure qu'il se rfippt'oclie de l'aile jqui^.^y wt 
été tefusée el quideviçiiV ïp( piypt 4*^1^ 
nouvel, oi^bê oblique €a sebs inverse. . , 
Cette m&tlâeuvi?B éjjait Ja. dernière resT" 
sonrce.ide jBoniapf^rte pour irallier.^ sovis^ Ifi 
^iibteotiimrf^ se.» ir^rv^ qu'il attendit 
impatiemment ^ les divers 6^?P9 TQ^^pup W 
#ijanléa^ rétablir f^, jyigïW > ^t Jivi-er une 
iiecetide.bataiUeVrf^ * ^ - c • 

raaëfiiktk)» 4jMWrtfe |i«wwçw^m j ei» profit 
Iftçi ^e iTétfaiimb et d^ tçH2ii^;lfi j^jçofondeur 
d« ice^ !V;asf e i^ham|^ 46,bf^t^U^ ^ il £^lait, qvie 
Vatle droite ^ en \\M^ siuji^fatiAqued de la 
6a3i;rtfléliaÊniietuie|.)iQ s0 laissM poin^ éhran- 
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1er, et ne découvrît point ie flanc droit du 
corps dti général i£jani>es. .'.c'était le point 
important; c'était: Finstant critique. €e f ut 
alors que Bonaparte fit marcher Pinfanterie 
de sa garde , deux batailloira^de grenadiers; 
ils se ^Inrtèrent ^msqu^i^u milieu de la plaine 
à troi< eehts toises âe l^extréme droite, for^ 
mèrent le cari*é, et sans artillerie, sans 
abri, dans la position la plus périlleuse , ils 
repoussèrent les charges multipliées de la 
cavalerie autrichienne i 

L'intrépide cons^tance de ces 900 grena- 
diers arrêta le mouvenieiït 'de conver^on 
de Taile gaiu<$he de l'armée ^oKridhi^»nne,qui 
eût du pourouivre sa^^m^c^e à tnavers la 
plaine sans tenir compte deoe corps isoié^ 
justement coniparéà 'une redoute ihdes<^ 
tr uctible . lA diyision Monuicr appartenant 
au corps de Desâix, qui avait rété délâr 
iàiée kCastelnNat^-^dirSet^^ ^/jét, qui ^ 
rappelée peàdant la xtuib, ^Venait d^urriver 
sur la ligne^ :fut aussi. portée parr legéiotéx^t 
<Du(pont là où le dangers était le pluS' jpresr- 
sàntf à la droite du oolps du général Liixint% 



^ 
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déjà débordée par rinfanterie du général 
Kaim. Crtte division fut un moment enve- 
loppéte par la cavalerie ; mais s'appuyant 
sur cet inébranlable carré de la garde , 
le général Monniér atteignit le village de 
Castel-^Veriôloj il y jeta une brigade sous 
les ordres du général Garra-Saint- Gyr , ; et 
effectua ensuite sa retraite en bon ordre 
avec les grenadiers de là gardci 

L'occupation de Castel-Qeriolo par lesFran* 
çais changeait la position respective des deux 
^rmées^ parce qucT ce poste devenait l'appui et 
le pivot de leur nouvelle ligtie d.e^ bataille. 
Les corps d- infanterie légère autrichienne^ 
leschaaseurs dé Wolff>et les chasseurs tyro- 
liens, qui n'avaient pu s'y maintenir^ firent 
les plus grands efforts pbur y rentrer; mais 
le général Carra+ Saint -«^Cyr fit barricader 
toutes les avenues de jce bout*g^ et repoussa 
toutes les attaques : elles fuirent constam- 
ment renouvelées $ et avec d'autant plus 
d'ardeur ^ qtfe lés généraux autrichiens qui 
commandaient à l'aile gauche, Voyant la. 
«traite de. l'armée française sur tous lea 
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points à perte de vue, et la plaine couverte 
de ses débris , crurent la bataille gagnée , 
et ne sentirent rimportaiice du poste de 
Castel* Ceriolo qu^après l'avoir négligé et 
perdu. 

Ici commence la seconde bataille : il était 
cinq heures du soir ; le général Mêlas , qui 
n'avait pas saisi le moment opportun pour 
former son aile gauche, et faire agir la masse 
de sa cavalerie , poursuivait ses succès par 
son aile droite : il s'efforçait d'atteindre et de 
déborder la gauche de l'armée française pour 
la rejeter sur le centre, et couper la route 
de Tortone. 

Le général Bonaparte qui , jusqu'au mo- 
ment de l'arrivée du général Desaix , ne 
s'était occupé que de soutenir l'appui de Ja 
droite, et de ralentir le mouvement de re- 
traite par échelons , l'arrêta aussitôt que la 
tête de la division du général Boudet , qui 
formait cette réserve sous les ordres du gé- 
néral Desaix , fut parvenue à la hauteur du 
village de San-Giuliano. 

Les divers corps de l'armée française for- 
3. %x 
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Mièrent alors «ne nouvelle ligne de bataille, 
coupant la plaine obliquement de Castel-- 
Ceriolo à San-Gluliano; ils s^y trouvèrent 
.placés de la manière suivante A six heures 
du soir : 

Xe général Carra -Saint- Cyr, en avant à 
l'extrême droite, occupant Caatel - Ceriolo 
«vec sa brigade ; 

Les grenadiers de la garde, diagonalement 
'Cn arrière et sur la gauche de Castel-Ce'^ 
4iùlo ; 

Le corps du général Lannes, diagonale- 
ment en arrière ^t sur laigauche des gre- 
nadiers; . 

liC corps du général Desaix, qui n'avait 
point encore combattu , était eu 'avant de 
San-Giuliano , et placé de même diagona- 
lement en arrière et à gauche du corps da 
général Lannes; 

Enfin le corps du général Victor, qui avait 
le plus souffert , était en arrière de celui du 
général Desaix , à la gauche de la grande 
route, près de San^Giuliano ^ 

Toute la cavalerie , sous les ordres du gé- 
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néral Murât, était en seconde ligne, en co- 
lonne et prête à déboucher par les princi- 
paux intervalles ; la brigade du général 
Champeaux appuyait à la route de Tortone; 
celle de Kellermann se trouvait au centre, 
entre le corps de Lannes et celui de Desaix. 

Bonaparte , après avoir disposé lui-même 
l'attaque que devait diriger Desaix , parcou- 
rut rapidement tout le front de la ligne, ra- 
nimant le courage des soldats par ces courtes 
harangues , ces vives incitations qui lui 
étaient familières : ce Soldats, c'est assez 

» reculer ! marchons en avant; vous 

y> savez que je couche toujours sur le champ 
y> de bataille ». 

Un terrible choc se préparait : Iqs Au- 
trichiens s'avançaient avec la confiance 
que donne la victoire ; une colonne de 
5,000 grenadiers, commandée par le géné- 
ral de Zach, marchait par la grande route : 
cette colonne destinée à renverser la réserve 
qui lui était opposée, et à s'emparer de San- 
GiulianOj avait déjà dépassé Cassina^Grossa ; 
elle n'était qu'à demi-portée de canon de la 
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ligne française y quand celle-ci s^ébranl^ 
tout à la fpi^. Le général Desaix , à la tête 
de sa colonne d^attaque détachée de la ligne^ 
la mena au pas de charge à la rencontre de 
la colonne autrichienne; il était précédé par 
une batterie de quipze pièces de canon que 
le général Marmont dirigeait lui-même ^ et 
qu'il ne fitdémaçquerquVn touchant presque 
aux j:angs autrichiens : un feu à mitraille ^ 
aussi vif qu'il était inattendu ^ étonna et 
arrêta la tête de la colonne du général de* 
Zach. lia g^ demi-brigade d'in&nterie légère 
commença alprs son attaque , et fut suivie 
par tout le re^te de la division, La fusillade 
s'engagea à portée de pistolet. C'est au mo- 
ment où Ton allait se mêler , que Fintrépide 
et généreux Desaix, frappé mortellement 
d'une balle au milieu de la poitrine, tomba 
dans les bras du colonel Lebrun , l'un des 
aides -de -camp du premier Consul : cette 
mort glorieuse et digne de la vie du général 
J)€^ix, loin d'arrêter l'ardeur de ses soldats, 
les enflamma de rage. 

Bonaparte voyant que la colonne autri-^ 
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diienne était ébranlée , la fit charger par la 
brigade de Kellermann : ce général exécuta 
cette Hianœuvr^ avec tant de y^ueui^ et 
d'babileté^^ qu^it eut , après Desaix^ la plus 
grande- part au succès de cette Seconde ha,^ 
taille. Après avoir traversé un terrain, em- 
barrassé de vignes^ it déploya sa brigade 
parallèlement att front de rennemi, porta 
en avant quelques escadrons pour contenir 
un corpa de cavalerie qui se trouvait de- 
vant lui, et masquant ainsi son mouve- 
ment de conversion à gauche , il se jeta sur 
le flanc de la colonne ,, y pénétra par les 
intervalles ,, et la mit dans, le plua. grand 
désordre^ 

Le général de Zàch avait cm n^àvoir 
qu^uri deifnier coup à portet ;. il s'était troj^ 
avancé, et ne pouvait plus être soutenu 
ipàt lé reste tfe la ligne où. Ifôngageifi^int 
devint bietitèt généi^l^^ et le coMbat noît 
moitis^ ardent. Attaqués en tête et par le^ 
fiaiïcs, lej^pelotons^de-greiiadieTS se serrèrent 
en masse, et n^eii lurent qtie plus jnxmipte- 
ment envdoppés^ et forcés^de înèltrè bas Ies> 
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Armes ; 5,ooo grenadiers forent pris avec 
leur général. 

Ce succès fut pour les Français le signal 
d'une charge à laquelle les Autrichiens 
n'étaient point préparés , et qui , malgré 
leur opiniâtre résistance sur tous les points 
où ils purent se rallier, malgré les efforts 
tardifs de leur cavalerie, les entraîna jus- 
qu'au-delà de cette vaste plaine où les deux 
armées avaient déjà versé tant de sang. Les 
Français la traversèrent cette fois en moins 
d'une heure. ' \ 

Le général Mêlas , ayant fait soutenir son 
aile gauche par le corps de cavalerie du gé- 
néral Elsnîtz, arrêta ses divisions à Ma- 
rengo. Ce village fut encore vivement dé- 
fendu , et l'armée autrichienne s'étant for- 
mée au-delà du ravin, se trouva dans la 
même position qu^elle avait occupée au com- 
mencement de la première hataille. Elle ne 
put s'y maintenir contre les attaques des di- 
visions françaises qui , ayant détruit et en- 
veloppé la réserve de grenadiers du général 
de Zach ^ ne rencontraient plus d'obstacle 
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qui ne redoublât leur ardeur à le surmon- 
ter. Marengo fut emporté; le corps d'ar- 
rière-garde, assailli de toute part, chargé 
par k cavalerie de Kellermann et par celle 
de la garde fît bonne contenance , et tint Ik 
position de P^ûîra-A>72a jusqu'à ce que toute 
1- armée autrichienne eût regagné sesretran- 
chemens de la-têtc de pont sur la, Bormida-, 
On se battit avec acharnement tant que durar 
le jour j la divisicHi Gardanne, dur corps du 
général Victor^ termina Faction à dix heures 
du soir, en reprenant ce même poste de 
Pedra-Bvna où elle avait été attaquée le 
matin. Le général Mêlas fit défiler son ar-^ 
mée pendant la nuit sur les ponts delà Bor* 
miday et reprit son camp sous Alexandrie-. 
Bonaparte fit le soir m&aiQ des disposi- 
tions.paur enlever la» tête de pont-, et passer 
la ^or/TWûJa devise £3rceé Le lendemain i5* 
juin, à la pointe du jour, la fusillade était 
déjà engagée, aux avant -postes, lorsque!» 
parlementaire annonça, que le général Mêla» 
demandait à faire passer un officier de- son^ 
jètat^najor chacgé^e propositions; celui-ci fub 
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conduit au quartier -général français. Après 
une première conférence , le général en chef 
Berthier, muni de plein s^pouvoirs pour trai* 
ter avec M. de Mêlas, se rendit à Alexanr- 
driej et revint quelques heures après pré- 
senter, à l'acceptation àjù premier Consul , 
la capitulation connue sous le titre de Gon^ 
vention entre les généraux en chef des ar- 
mées française et impériale en Italie, 

Telle fut l'issue de cette mémorable ba- 
taille, l'une des plus sanglantes que se soient 
livrées les armées des peuples modernes, et 
celle où. la victoire fut le plus glorieusement 
disputée. On y fut dèsdevc cotés, pendant 
quatorze heures , sur toute la ligne , à por- 
tée de fusil. On voit par la succession des 
manœuvres et la variété des chances , que 
la perte en hommes tués ou blessés dut étrei 
à peu près égale relativement à là force de 
chacune des deux armées : les trophées qui 
restèrent entre les mains des Français dur 
le chailip de bataille , fuj^ewt 6,000 prisdii- 
niers , parmi lesquds se trouvait le général 
chef de l'état-major, hait dfâp^aiïx y tingt 
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bouches à feu et une grande quantité de 
munitions de guerre ; mais un trophée bien 
plus considérable, hors du champ de ba-^ 
taille, fut là cession de douze places fortes 
stipulées par les articles 6 , 7 et ^de la con- 
vention A^ Alexandrie. Elle rappela celle 
qu^obtint le prince Eugène de Savoie , en 
1706, et qui fut le résultat de la bataille de 
Turin. La comparaison de ces deux grands 
événemens amenés par des causes sembla* 
^bles , préparés par des marches aussi habi- 
lement combinées sur les deux rives du P6, 
nous a paru digne de Tattentiôn des mili- 
taires qui se plaisent à méditer les grandes 
leçons de l'histoire j nous leur ofiFrirons ce 
rapprochement dans les notes à la suite 
de cet ouvrage; mais nous croyons devoir 
leur présenter ici te texte de la convention 
àtAUxandHé y parée que cette pièce fixe 
mieux qu'aucune analyse qu'on eii pàt faire^ 
la position des armées française et impériale 
en Italie à la £n de cette campagne^ 
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Convention entre les généraux en chef des 
armées française et impériale en Italie. 

Article premier. 

H y auw armistice et suspension d'hosti- 
lités entre l'armée de Sa Majesté Impériale 
et celle de la République française en Italie, 
jusqu'à la réponse de la cour de Vienne. 

Art. a, 

L^armée de Sa Majesté Impériale occu- 
pera tous les pays compris entre le Mincio, 
la Possa-Maestra et le P<^^ c'est-à-dire, 
Peschiera y Mantoue ^ BorgO'Porte 1, et de- 
puis-là la rive gauche du Pô ^ et à la rive 
droite , la ville et la citadelle de Perrare. 

Art. 3. 

L'armée de Sa Majesté Impériale occupera 
également la Toscane et Ancâne. 

Art. 4. 

L'armée française occupera les pays com- 
pris entre la Chiesa y VOglio et le Pô. 
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Art. 5. 
Le pays entre la Chiesa et le Mincio ne 
sera occupé par aucune des deux armées. 
L'armée de Sa Majesté Impériale pourra tirer 
des vivres des pays qui faisaient partie du 
duché de Mantoue. L'arraée française tirera 
des vivres des pays qui faisaient partie de 
la province de Bresçia^ 

Art. 6, 
Les châteaux de Tortone^ ^ Alexandrie ^ 
de Mïlan^ de Turin , de Pizzighettone , 
àiArona^ de Plaisance^ seront remis à Far-» 
mée française du 27 prairial au 1®^ messidor 
(du 16 au 20 juin)^ 

Art. 7. 
La place de Coni^ les châteaux de Ceva^ 
Savone^ la ville de Gênes y seront remisa 
Farmée française du 27 prairial au 5 messi- 
dor (du 16 au 24 juin. ) 

Art. 8; 

Le fort Urbain sera remis le 7 messidor 
(2€ juin). 
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Art. g* 

L'artînerie des places sera clamée de la 
manière suivante : !**• Toute ^artillerie des 
calibres et fonderies autrichiennes appar- 
tiendra à Farmée autrichienne j 2®* celles 
des calibres et fonderies italiennes^ piémon^ 
taises et françaises , à l'armée française j 
3*. les approvisionnemens de bouche seront 
partagés y moitié sera à la disposition du 
commissaire ordonnateur de Farmée fran- 
çaise , et moitié à Celle du commissaire or- 
donnateur de Farinée àtitrichiennei ^ 



/ 



Art. 10, 



Les garnisons sortiront avec les honneurs 

militaire^ , jpt se rendront avec armes et 

bagages, par le plus court chemin ^ à Man* 

toue. 

AAt. II. 

L'armée autrichienne se rendra à Mari" 
toue par Plaisance en trois colonnes : la pre- 
mière, du 257 prairial au 1*^ messidor (du 16 
au ao juin); la seconde^ du >^' au 5 messidor 
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{du 2Q au a4 j^în); la troisième, du 5 au 7 
messidor (du a4 &u 26 juin). 

Âax. 12. 

Messieurs le général de Saint-Julien y de 
Schwertinck , de l'artillerie; de Brun, du 
génie ; Telsiegé , commissaire des vivres j et 
les citoyensDejean, conseiller d'état, et Daru, 
inspecteur des revues ; Fadjudant -général 
Léopold Stabenrath , et le chef de brigade 
d'artillerie Mossel, seront nommés commis- 
saires à.Feffet de pourvoir à l'exécution des 
articles de la présente convention , soit à la 
formation des inventaires , aux subsistances 
et aux transports y soit pour tout autre 
objet. 

Art. i3. 

Aucun individu ne pourra être maltraité 
pour raison de services rendus à Farmée 
autrichienne , ou pour opinions politiques : 
le général en chef de Parmée autrichienne 
fera relâcher les individus qui auraient été 
arrêtés dans la république cisalpine pour 
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opinions politiques, et qui se trouveraient 
dans les forteresses sous son commande- 
ment. 

Art, 14. 

Quelle que soit la réponse de"^ J^iennej 
aucune des deux armées ne pourra atta- 
quer l'autre qu'en se prévenant dix jours 

d'avance. 

Art. i5. 

Pendant la suspension d'armes , aucune 
armée ne fera des détachemens pour l'ar- 
mée d'Allemagne» 

Alexandrie y le ^prairial an 8 de la République 
française {^\h juin 1800). 

Signé Alexandre BERTfflER ; 
MELAS, général de cavalerie. 
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g.é<iéral Masséna concentre son armée à la bauteur 
de Gènes et de ASVzi^on/se. — Moavemens de l'armée 
wtrichienne. -^ Le général Qtt repoussé à Ses tri 
du Levant par le général MioUis. ] — Petite guerre 
d'avant - postes pendant tout le mois de ^ mars. — • 
M. de Mêlas porte son quartier-général à Cdiro. — 
J\ attaque toute la ligne française. — Réflexions sur 
la guerre de montagnes. — Savantes dispositions du 
général autrichien. — Opiniâtre résistance des Fran- 
çais contre des forces triples. ^— Beau fait d'arme du 
général Soult. — Les Impériaux s'emparent dé Sa^ 
vonne. -^ Le corps du général Suchet séparé de la 
•droite de l'armée de Masséna rejetée sur Gènes. — 
Masséna reprend le Wonte - Fac'cio et lé Mofite^ 
Cornua. — Les Autrichiens prennent d'assaut les 
retranchemens du col de la Bochetta. — Tentative 
infructueuse de Masséna pour débloquer Savonne et 
rétablir les communications avecSucliét. "rf Yaiiis 
eiTorts^ de celui-ci pour seconder le mouv^nent du 
général en chef. — Combats de Mbnt^Saint-Jac^ 
ques: -^ BriUans^ combats du générât Soxàl sur les 
sommités des Appennins à Sasselh, à la F'erretia, 
k XHermette. — Bataille de Jf^oltri. 
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Pages 77 k 82. 

Masséna se renferme dans Gènes» «— lie général 
Ou est chargé du blocus de cette place. — Attaque 
des Autrichiens pour resserrer la ligne des Français. . 
— Le général Mêlas marche avec ses principales 
forces contre le général Sachet. 

CHAPITRE III. 

Ouverture de la campagne sur le Rhin, — Fhrma^ 
tion de V armée de réserpe. -^Discussion entrée 
le général Bonaparte, premier Consul , et le gè-- 
néral Moreau, -— Passage du Rhin, — Bataille- 
^TEngen et de Stockach* — Bataille de Moeskiirh. 
— Bataille de Biberach. — Combat de Mem- 
mingen. 

Pages %i à 94. 

Premiers mouvemens du général Moreau^ — bien 
secondé par son clief d état - major le général Des- 
soUes. — Plan de campagne rejeté par le gouverne- 
ment — Vues de Bonaparte. — L'armée française 
du Rhin considérée comme armée d'observation. — ' 
Projet des principales opérations en Italie. -^'In- 
structions du ministre de la guerre Carnot au gé- 
néral Moreau. — Son refus d'obéir. — Rivalité de 
Bonaparte et de Moreau ; — funeste à tous deus: et 
k la France. — Parallèle de ces deux généraujc. — 
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ûouvernement militaire. — Le général Moncey com- 
mande une réserve en Helvétie. — Fortse et corn-* 
^ition de l*ârmée autrichienne. — Sa ligne trop 
étendue. — Principales forces ded Autrichiens^ con-» 
centrées à DonaiJ^Eschingeit, 

Pages 94 à 164. 

Passage du Rhin k Keht par le général Sainte^ 
Suzanne. — Combat sot là Kintzig. — Passage dii 
Rbili âu Vieux -^Brisach par le général Gouvioii 
Saint-Gyr. — Le général Sainte^>^9u;sanne repasse le 
Rhin à Kehl et marche sur Fnhourg* — Passage 
de la réserve près de Bâle; •— du général Lecourbd 
près dfe Stein. — Reddition du fort de HohenUifiel,'^ 
Mouvement des Autrichien» sur Stockach et Engêfié 

Pages 104 à \2ik. 

Combat du général Lecourbe h Stoctach. ^^ Le 
' corps du prince de Yaudremont coupé de la ligne de 
l'armée autrichienne. — Bataille à'JSngen. — Résis-* 
tance opiniâtre du général Kray. — Sa retraite sur 
Hfoeskirch. — Influence- de ce succès sur les opéra* 
lions. — Considérations générales sur la stratéjgie et 
la tactique. -— Rapprochemens et comparaisons v»ur 
le même sujet 
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l'ages 123 à i35. 

Mouremens de l'armée française après la bataille 
à*Engen. — Desseins du général Kray, — Bataille 
de Moesiirch» — Belles manœuvres des Aatrichiens« 
— Leu,r retraite sur la rive gauche du Çagiube. 

Pages. 1^5 à 149» 

Marche de 1 armée françaiise en Souahe. — L'ar- 
mée impériale repasse le Danube» — ' Elle prend la 
ligne de la Jliss^ — Bataille de Biberach, — Le gé- 
néral Kray se repUe «ur Vllkr Passage de VIU 

<ler par le général LecQurbe. — Combat, de Mem^ 
jningen.. — - Les Autrichiens retirés dans leur camp 
{etrançhé d^Ulm. — Fositioii. respective des deux 
armées. — - Première période de la campagne du 
Rhin. — Détachement pour l'Italie d'un corps de 
\%,of}o hommes» 

CHAPITRE IV. 

Premiers mouvemens de tarmée'de réserve soua le 
général udkxandre^ Berthier, — Départ de paris, 
du premier Consul* — ^ Passage du Mont-Saintr 
Bemard.^ — Défense du fort de Bard* — Prise 
cTlvrée. — Combat de la Chiusella e^âi^Romano. 
««" Marche des JFrançais en Lomhardie. 

Peiges 149 à 167; 
Réflexions sur Fltalie. — Empress^tnent de Bo- 
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naparte. — Son travail intérieur. — Sa prévoyance. 
— Extrait de sa correspondance avec le général 
Berthier. — Juste appréciation de ses talens. — Pre- 
mière composition de Varmiée de réserve. — Proiii- 
ptitude de sa formation. — Marche forcée sur Ge- 
nève, — Reconnaissance des principaux débouchés 
des Alpes par le général Marescot — Départ de 
Paris du premier Consul. — Son artivée à Genève. 

Pages 167' à i85. 

Force respective de l'armée de réserve et de celle 
d'Italie. — Entrée dans le Valais. — Passage du 
grand Saint-Bernard. — Combat et prise $Aoste 
par l'avant-garde sous les ordres du général Lannes. 

— Entrée à Châtilîon. — Résistance du fort de Bara. 
— ■ Occupation de la ville. — Assaut infructueux. — 

Défilé SAlharedo. — Passage de lartillerie sous le 
fort de Bard, — Apprêts du siège. — Assaut et 
prise èilvrée. 

Pages i85 à 1^5. 

Les généraux autrichiens Kaim et Hàddick ten- 
tent d'arrêter l'irruption des Français. — Combat 
de la Chiusella et de Romano. -^ Tje général Lannes 
arrive à Chivasso, — Le général Moncey à BelUn» 
zona Le général Béthancourt à Domo (POssola. 

— Marche du général Thureau par la vallée de 
Suze. — Ligne de l'armée de réserve au-delà des 
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Alpes. — Desseins de Bonaparte. — Divergence des 
opérations du général Mêlas. — Passage de- la Sesia. 

— Marche du général Murât sur p^erceilè — Mou- 
vement du gros de l'armée de réserve. — Combat 
de yarallo entre le corps italien du général Lecchi 
et la légion de Rohan. — Marche de larmée de ré- 
serve sur le Tésin. — Belle et utile opiniâtreté du 
général Masséna. — Le général Suchet combat et 
retient seul le général Mêlas. 

CHAPITRE V. 

Suite des opérations du général Mélos dans ht 
rivière de Gênes. — Retraite du général Suchet, 
'— Bataille ûPOneille. — Défense du pont du Var. 
— Retraite du général Mélos. — Siège c^ Gènes.. 

Pages 1^3 & 203« 

Le général Suchet fait emporter les redoutes der 
Murialta. — Les Autrichiens menacent de lui cou^ 
per la retraite. — H se replie sur le mont Galle t^ 

— Cette position est tournée et ^evée par les Au- 
trichiens.— -Il continue sa retraite.-— Bataille d^Ona- 
glio. — Les Français r^oussés jusqu'à la Taggia, — 
Prise du Col de Tende par fe général Gorupp. — • 
Evacuation de N^ice. ^^ Le général Suchet passe le 
rar. 
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Pages 302 à 919. 



Obserrations sur la ligne du J^ar, — Partie faible 
de l'ancienne frontière de la France. — Forcée en^ 
1707 par le prince Eugène. — Motifs de Suchet 
pour s y arrêter. — Tête de pont. — Observations 
sur les fortifications de campagne. — Progrès de 
Fart. — ^ Supériorité des ingénieurs français. — Im- 
mobilité du général Mêlas. — Il reconnaît le danger 
de sa position ; — détache un corps sur Turin, — 
Attaque de la tête de pont du F^ar, — Le général 
Mêlas marche avec sa réserve pour s'opposer à l'en- 
trée des Français dans le Piémont. — Reddition de 
la citadelle de Savonne. — Nouvelle attaque de la 
tête de pontdu yar, repoussée. — Le général Elsnitz 
tente de brûler le pont. — Sa retraite par la rivière 
de Gènes, 

Pages 219 à 226. 

Le général Suchet repasse le p^ar. — Poursuit le 
général Elsnitz. — Force la ligne de P^inlimiglia. 

— Occupation du Col de Braus. — Reprise du Col 
de Tende, — Retraite précipitée des Autrichiens sur 
la Pieva et par la vallée duTanaro, — Suchet re- 
prend ses anciennes positions à Finale et Melogno. 

— Son avant-garde arrivée à Savonne, — Il rencontre 
la première colonne de la garnison de Gênes. ^ 
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Pages 22b à 25a. 

Siège de Gênes. — Description du site et des for- 
tifications. — Le général Masséna sommé par l'amiral 
Keith. — Grande attaque du général Ott — Prise et 
reprise du fort des Deux-Frères; engagement général* 

— Les Autricliiens sont repoussés. — Masséna re- 
prend loÔ'ensive. — Nouvelles sorties du coté du 
Levant. — Surprise de Monte-Faccio. — Succès du 
général Soûl t. — Combat sanglant de Monte-^Creto» 

— Le général Soult blessé et pris. 

Pages a5a à 264. 

Insurrection des habitans. — Les Français se con- 
centrent. — Les Autrichiens resserrent leurs lignes. 

— Attaques des Anglais. — Bombardement. — Con- 
stance du général Masséna. — Trait mémorable de 
laide-de-camp Franceschi. — Vaines espérances de 
secours. — Dernière sortie. — Reconnaissances inu- 
tiles. — Situation déplorable de la ville de Gènes, — • 
Famine. — Sédition des habitans. — Murmures, 
désespoir des soldats. — Proposition^ de capitula- 
lion rejetées par Masséna. — Son héroïque fermeté. 

— Convention pour l'évacuation de Gênes. — Preuves 
d'estime données à Masséna par les Autrichiens et 
les Anglais. 
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CHAPITRE VI. 

Passage du Tésin. — Conquête de la Lombardîe. 

— Marches et contre-marches des Autrichiens. 

— Passage du Pô par les Français, — Bataille 
de Montebello. — Bataille de Marengo. — Con^ 
ventîon cT Alexandrie. 

Pages 264 à 374. 

Le sort de l'armée autrichienne compromis pai;* 
le blocus de Gènes. — Le corps du général Murât 
passe le Tésin, — Le général Laudon tente de l'ar- 
rêter. — Combat et prise de Turbigo, — Le général 
liecclii passe le l^ésin à Sesto- Calende. — Entrée 
des Français à Milan. — Investissement de la cita- 
delle. — Rétablissement de la république cisalpine. 
— Occupation de Lodi. — Marche du général 
Lannes sur Pavie. — Observations sur l'importance 
de cette place. — Prise de Pavie, — Capitulation 
du fort de Bard. 

Pages 274 à 284. 

Le général Mêlas à Turin. — Embarras de sa po- 
sition.-— L'armée autrichienne se rallie ^oM^Alexaiv» 
drie, — Abandon des places du Piémont. — Le gé- 
néral Suchet arrive à Acqui. — Manoeuvres de 
Bonaparte pour couper les lignes d'opérations des 



Autricliiens. — Le général Laudon surpris à Bixs^ 
cla par le général Loison. — Prise de Crémone, — 
Beconnaissances poussées jusque sur les bords de 
YPglio, — Premier passage du Pô sous Crémone. —- 
« Deuxième passage sous Plaisance. — Combats et 
prise de Plaisance. — Troisième et grand passage 
du Pô à Belgiojoso. 

Pages 384 à 5o5. 

Bonaparte se rend à Pavie. — Passe le fleuve. — • 
Bejpint son avant-garde. — Observations sur la pré- 
sence de .Bonaparte. — Ses habitudes. — Ses mou«- 
vemens calculés. — Leur efiet. — Le général Ott se 
porte à marches forcées de Gènes à Tortone. — Son 
avant-garde est attaquée' par celle du général Lannes. 

— Bataille de Casteggio et de Montebello. — Les 
Autrichiens repassent la Scrivia,, — Arrivée du géné- 
ral 'Desaix au quartier-général de l'armée française 
à Siradella. — Position des divers corps de larméfe 
française. — Bé union et position des divers corps 
de l'armée autrichienne. 

Pages 5o3 à 317. 

Le général Bonaparte débouclie par San-Giuliano. 

— Beconnaît la plaine. — Fait attaquer l'arrière- 
-garde au village de Marengo. — Ce village est pris. 

— Les Français s'avancent jusqu'à la tête de pont. 



548 TABLR 

— Les Autrichiens repassent la Bormida. -*- J^ 
général Mêlas forme son armée derrière la Bormida* 

— Ses dispositions pour livrer bataille. — Erreur d© 
Bonaparte. — - Sa surprise , ses dispositions tardives. 
-^ Le général Mêlas passe la Bormixia, débouche 
sur trois colonnes. — Première bataille de MarengOm 

— Ordre de bataille de l'armée autrichienne sur 
deux lignes. — Ordre de bataille de l'armée fran- 
çaise , oblique par échelons. — Attaque du corps du 
général Victor par celui du général Haddick. -— 
Marengo emporté par les Autrichiens. — Attaque 
du corps du général Lannes par celui du général 
Kàim. — I^'aiie gauche des Français plie. — Lear 
centre suit le mouvement de retraite. — * La droite 
se soutient. — Avantage du général Mêlas. — Ses 
dispositions pour achever de détruire la gauche et 
le centre des Français et leur couper la retraite. ■— 
Colonne de grenadiers sous les ordres du général 

de Zach. 

Pc^es 3^7 à 327. 

Seconde bataille. — Les grenadiers français de la 
garde consulaire se maintiennent à lextrémité de 
laile droite ; — contiennent et repoussent la cava- 
lerie autrichienne. *— Arrivée des réserves françaises. 

— Castel-CeHolo pris par les Français. — - Promptes 
manœuvres et nouvel ordre de bataille de Bona- 
parte. — Attaque par Taile gauche , conduite par le 



